DIE PRAXIS 

DER ALTEN TÜRKISCHEN 
FREIMAUREREI 

DER SCHLÜSSEL ZUM 
VERSTÄNDNIS DER ALCHIMIE 

EINE DARSTELLUNG DES RITUALS, 

DER LEHRE, DER ERKENNUNGS- 
ZEICHEN ORIENTALISCHER FREI- 
MAURER 


BEARBEITET VON 

RUDOLF FREIHERR VON SEBOTTENDORF 


THEOSOPHISCHES VERLAGSHAUS LEIPZIG 


COLLECTION - DOCUMENTS - - I 


Rudolf von Sebottendorf 


LA PRATIQUE OPERATIVE 

DL L’ANCIENNE FRANC-M A£ONNER I E 


LA CLE DE LA COMPREHENSION DE L 'ALCHIMIE. 
UN EXPOSE DU RI TU EL, DE L'ENSEIGNEMENT, DES 
SIGNES DE RECONNAISSANCE DE LA FRANC- 
MAgONNERIE ORIENTALE 

Traduit de l'allemand par 
HENRY E WANSARD 


Editions du baucens 



AVANT-PROPOS DES EDITEURS 


L 'ouvrage quc nous publions aujourd’hui n’a jusqu'ici fait 
l’objet (a notrc connaissancc) d’aucune traduction — pas plus 
du reste que les autrcs livres de Sebottendorf. C’est donc un 
document important, quant k I’lclaircissement des courants 
occulte* de l’histoirc contcmporaine (nomm^metit le substrat 
doctrinal du pangermanismc hitl^rien), que nous livrons ici. 
El si l’esot^rique, chez Sebottendorf, lc c£de le plus souvent k 
l’occulte, si les aper^us fantaisistes (comme sa perpdtudle con- 
fusion entre franc-mafonnerie operative et alchimie) seinbient 
fr^quents, il n’en rescc pas moins qu'outre l’int£r£t interne de 
son ouvrage, celui-ci est pr&icux par l’&lairage qu'il projette 
sur certaines forme* d’une pcns£c qui a d>rani£ le monde Occi- 
dental il n’y a pas si longtemps. La publication de documents 
originaux rclatifs k la prdtistoire du nazisme et k l’&ude du 
substrat idlologiquc de l’AUemagne hitWrienne devient d'autant 
plus souhaitable que les compilations facilcs ei les hypothfcscs 
gratuites sc multiplient sur 1a commande d’Witeurs plus sou- 
cicux de commerce que de rigueur scientifique — ainsi a-t-on 
fait courir le bruit de la rarccö d’un livre dont est disponible, 
aujourd’hui encore, une r^cernc r&dition allemande. 

La collection DOCUMENTS, quc nous ouvrons par cet 
ouvrage de Sebottendorf, rendra publiques d’autres sources 
historiques dignes d’interet (couvrant d’ailleurs tout le champ 
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des etudes historiques); c es publicationv, hautement libres de 
toute allegeance ideologique que ce soit, n'auroni d’aurre but 
que de contribucr a une meilleure cotnpr^hension de 1‘histoire 
humaine — iaquelle, on le sait maintenant, est ä peu de choscs 
pres totalemcnt a rceonsiderer, ii r&crire. 

Rudolf von Sebottendorf' (de son vrai nom Adam 
Alfred Rudolf Glauer), fils d’un Chauffeur de locomotive, cst 
ne ä Hoyerswerda (Saxe) le 9 novembre 1875. 11 mena une 
jeuncssc aventureuse (Australie, Turquie). En 1911, il prit la 
nationalitc turque. 11 aurait he adoptl, selon la loi turque, par 
le baron Heinrich von ScbottendorP qui l’instuuera son lega- 
i taire universel. Rentre en Allemagne, il devint un membre actif 

de l 'Ordre des Gcrmains (Gcrmancnorden). A la fin de 1917, 
nomm( chcf de la branchc bavaroise de l’Ordre, il s'installe i 
Munich et y fondc la Thulc-Gcsellschaft*. Sebotiendorf doit 
quittcr la Kaviere en juillet 1919 et, des lors, il ne jouera plus 
aucun rolc politique. Lc 9 aotit de cette meme annee, le Mün- 
chner Beobachter (rachctc au profit de l’Ordre pa.r Sebotten- 
dorf en juillet 1918 et devenu depuis une publication violem- 
ment antisemite) devient lc Völkischer Beobachter. Presque au 
mime moment, le caporal Adolf Hitler adh^rait au Comit£ du 
Parti ouvrier allemand qui entretenait des rapports Stroits avec 
le groupe Thule. Ricn ne permet de penser que Hitler et Sebot- 
tendorf se soient rcncontrcs, mais Hitler &ait certainement 
inform^ des activites de notre autcur. En 1920, Sebottendorf, 
fixö ä Bad Sachsa, devient redacteur en chef de V Astrologische 
Rundschau ct il va alimenter, pendant quelques annöcs, la 
Bibliotheque astrologique de Vollrath — ce sera Tun des astro- 
logues les plus connus en Allemagne. Il retournera ensuite en 
Turquie, en 1923, et y demeurera par intermittcnces. On le 
retrouve a Munich, en 1933. L’ann^c d’apres, il y est arrite 
(Dct. Bayer, Hauptstaatsarchiv. Abt. IV). Lib£r£, il retourne 
en Turquie oü il se noie en 1945. 

Outrc l’ouvrage que nous publions ici, deux autres livres 
de Sebortendorf meritent de retenir l’attention de l’historien : 
son roman autobiographique Der Talisman der Rosenkreuzers 
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et son Bevor Hitler kam 1 , qui fut detruit sur ordre de Hitler 
ou du Parti, ec dam lequel Sebottendorf revendique « d'avoir 
seme ce que lc Führer avait fair lever » (Renö Altcau note, i 
ce propos, qu’aucun dementi officiel ne fut port£ ä l’endroit de 
cette affirmation). 

Les Editeurs. 


Note. Notre liaduction a et< faite d'apre» l'Wition originak de 1924. 

1. Les donnees biogrsphiques qui suivent proviennent, pour la plupart, 
du livre d'Ellic Howe (efe* h la bibliographic) qui est saus doute l’ouvrage 
le plus documentö et le plus »Or sur cette question. L'auteur anaonce 
d'Bi'teur* un autre ouvrage qui etudiera k Germanenorden et apportera 
des ekmen« incdil* sur Sebottendorf. 

2. Nous n'avons pu riablir la geatalogle du vSriUbk barou von 
Sebottendorf. Toutefoi». nous signalons »ans pouvoir 6tablir de lien entre 
ks deux personnages qu’il exi'te, h la Bibliotheque Nationale de Paris, un 
optiscuk d'uo certain Carl Heinrich von Sebottendorf iniituk Dubia 
v ex ata circa Caroli Magni hlsioriam (...) anno 1706 (...). 

3. Pour d’autxes auteur*. il ressuscsta »eulement cette societe seerfcte 
qui ctait en sonuncil depuis plosicurs annee*. 

4. Nc pas coofondre cet ouvrage avec le Bevor Hitler kam publii par 
D. Brondkr en 1964. 


ESSAI DE BIBLIOGRAPHIE DE SEBOTTENDORF 

NOTE. Un von Sebottendorf. coniemponun de notre autttir. a 
publir une methode pour 1'*tude de la langue turque eher, langenscheidt 
ä Berlin; nous n awns pas pu iublir s’il y avait. sinon idenütf. du tnoin» 
cuelquc rapport, eutte ces autcure. 

ABREVIA TIONS. Chaque fois que la vilk ct l edikur ne sont pas 
mentionn£s il sagit de: Leipzig; Theotophitches Verlagshaut. Le wgk 
« A B. » designe la colkclkm de Vollrath Astrologische Bibliothek. 

1. - Die Hilf »horoskopie. 1921; 100 pp. (A.B--4). 

2. • Stunden-u. Frage - Horoskopie m. Berücksichtigung d. Perioden. 
Zyklen u. Tattwas, Kabalistische Horoskopie. 1921; vin-102 pp. (A.B.-6). 

3. - Die Symbole d. Tierkreises. Ein Symbolik jeden Grades nach 
alten QueUen gesammelt. 1921; viii-54 pp. (Quellenschriften X. Astrolo- 
gic • 1). 

4. - Praktischer Lehrgang zur Horoskopie nebst Deklinationen d. 
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AVERTISSEMENT 


Libelli habent sua fata \ Lc manuscrit appartient 
au livre. Lc manuscrit de cct ouvragc ctait dejä terrni- 
nc, bien que sous une autre pribentation, au cours des 
premieres annecs de la demiere guerre; toutefois, cer- 
tains £v£nements defavorablcs, d’ordre divers, sc sont 
opposcs a sa publication. Aujourd’hui, j’ai mis ä profit 
un sejour en Suisse (sejour qui n’est d’aillcurs pas tout- 
ä-fait volontaire) et au cours duquel j’ai retravailli le 
manuscrit ct j’ai pu le livrer ä Timpression. 

Toui compte fait, il est preterablc que ce manuscrit 
n’ait pas vu lc jour plus t6t. En eff et, les esprits sont 
plus receptifs aujourd’hui ; unc d^couvcrtc chaxsc l’autre 
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Wandelsterne *. 1851-1923. 1922; 264 pp. (AB--17). 

5. - Stemtafeln k 1838 bis 1922 u. Häuxenabrllen 2' bis 40’. 1922; 
334 pp. (A.B.-16). 

6. - Geschichte der Astrologie VoL 1 : Urzeit u. Altertum. 1923; 
158 pp (A.B.-15). 

7. • Sonncn-u, Mondorte. Sternzeit v. 1850-1923. 1923; 356 pp 
(AB- 18). 

8. - Die Praxis der alten türkischen Freimaurerei. Der Schlüssel zum 
Verständnis der Alchimie. Eine Darstellung des Rituals, drr Lehre, der 
Erkennungszeichen orientalischer Freimaurer. 1924; un voL 15 * 23 de 
52 pp. (dont lei pp. 49-52 de publkite pour fediteor); br.. »us couv. 
violette. titre impr. cn jaune c< dif feiern du titre int; s.d. 

9. - Praktischer Lehrgang zur Horotkopie. 1925 (A.B.-17), 

10. - Der Talisman d. Rosenkreuzers (Roman). Pfullinßcn, J. Baum. 
1925; 116 pp. 

11. - Astrologisches Lehrbuch. 4, vollst. tieubearb. Aufl. 1927; iv- 
204 pp. (A.B.-l). 

12. - Astrologische Merkblätter z. Erkennung des Charakters, der 
Talente und Neigungen ohne Horoskop auf Grundlage der 12 Menschen- 
typen, für Ellern und Erzieher \on grösstem Nutzen. 3. Aufl. Netibearb- 
Köln, H. Sieger Verla*. 1929; 62 pp. 

13. - Bevor Hitler kam. Urkundl. aus d. Frühzeit d. nat soz . Bevegg. 
München. Deukula, 1933; 268 pp. 

14. - Die H ilfshoro skopie. 1933; 100 pp (A.B.-4). 

15. - Die Praxis d. alten türkischen Freimaurerei. 2. renn. u. wb. 
Aufl. Neu durchgcv u. mit e. Einl. v. Walthanux (Pscud.l, 1-rciburg 
L Br.. H. Bauer, 1954; 54 pp 

16 - Die geheimen Übungen der türkischen Freimaurer. 3. Aufl. 
Freiburg i Br., H. Bauer. »4.; 54 pp (ISBN 3-7626-0095-3). 


Sur Scbottcndorf, oo pouira eonsuller : 

1. * Rene ALLliAU. Hitler et les socittf secritts. Paris, Grassel, 
1969; pp. 138-172. 

2- - Jean-Michel ANGEBERT. Les Myttiques du solell. Paris. Laf- 
font 1971; pp. 334-338. 

3. - Jean-Claudc FRERE. Nazisme et soeietes secritts. Paris, C.A.L., 
1974; pp. 112 sq. 

4. - Gerard HEYM. Glossaire 1 la irad. franc. du Dominicain blanc 
de Gustav Meyrink. Paris. La Colombe. 1963; p. 233. 

5. - Elbe HOWE. La Monde Strange des astrologues. Paris. Laffont 
1968. pp. 118-120 (E-0.: UraniaS Children. 1967). 

On sc rc portc ra aussi aux oovragcs remarquabks de Werner MASER 
qui est peut-ilic le premier i avoir altire '.'attention des historiens sur 
Sebotteadorf ( Die Frühgeschichte des NSDAP; Hitlers Mein Kampf, etc.). 


A la memoire de f Ancien Secretaire de 
P Ambassade de Turquie d Berne, Monsieur 
P. Schund tal. 


12 


dans l’oubli ct chacunc cst un coup de gracc suppl£men- 
taire k la philosophie mat^rialiste, au faux monisme. 
N’est-cc pas hier cncorc que, contraircmcnt a tout ce 
que nous pouvions penser auparavant, j’ai lu qu’on est 
parvenu maintenant k desintegrer l’atomc d’azote, k 
le decomposer en hydrog^ne et en h^lium ? 

Tout observateur attentif des evenements qui sc 
sont deroulcs en Orient au cours de ccs demicrcs annccs 
a dü fr^quemment s’interroger avee surprise sur le point 
de savoir commcnt il est possible qu'un pcuplc commc 
le peuple turc, dont la composition raciale n’est meme 
pas homogene, ait pu dcvcloppcr unc r&istance teile 
qu’il a r£ussi a sortir victoricuscment d’un combat 
men£ contre un mondc hostile, peuple d'ennemis. Qui- 
conquc, alors, sait combicn ccttc nation ctait ccrascc 
sous les contributions de guerre constantes, (support&s 
uniquement par les Musulmans) d£ji au moment ou 
eile fut entratn^e dans la guerre mondiale, ne peut que 
s’emcrvcillcr, d’autant plus, de sa pers£v£rance ct de 
son endurance aux conditions de vie les plus difficilcs. 
Quelle diffcrencc y a-t-il donc alors entre PAllemagne, 
cette nation qui se trouve pli£c sous le joug d’unc paix 
assez terriblc, d’une part, et la Turquie, ce pays qui a 
refuse unc paix de ce genre ct qui a surmont^ les diffi- 
cultis engendr^es par des conditions toutes differentes, 
d’autrc part ? 

Nourri de matlrialisme, l’csprit moderne tentera, 
en vain, de trouver les raisons fondamcntales; il ne 
s’arr£tera jamais qu'aux apparcnces. Il lui est, en tous 
cas, pratiquement impossible de r&Üiser que, seuls, la 
dircction et l’cnseigncmcnt spirituels auxquels chaque 
Musulman est soumis des son plus jcunc ige, lui ont 


permis de traverser ces periodes extremement difficilcs, 
Nous assistons ainsi au spectacle humiliant que consti- 
tue le fait qu’une grande partic du peuple allcmand se 
soit jctc dans les bras des Bolchevistes et attend tout 
salut de ceux-Hl memes qui ont d£ifi£ le mat^rialisme, 
tandis que nous voyons la Turquie, cette petite nation 
affaiblie, acccptcr ccrtaincmcnt les ressources qui lui 
sont offenes par les Sovi^tiques mais, loin de se jeter 
dans les bras du bolchcvismc, lui interdire de s’installcr 
sur son territoire. 

Voil& donc, d’un c6ti, un peuple comptant parmi 
les plus developpes sur le plan spirituel qui accepte, 
volontiers dirait-on, une d^marche retrograde, tandis 
que, de l’autre, voili une autre nation, que l’on consi- 
d^rait g£n£ralement avec un ccnain mepris ct que l’on 
qualifiait d’infcrieurc, qui estime cette d&narche humi- 
liante et qui en rejette, non sculcmcnt certaines impli- 
cations, mais la simple id£e. 

« D’abord, attachc ton änc, cnsuite, confie-le a 
Dieu » dit un proverbe turc. Aux ycux de l’Occidcnt, 
l’Islam, en tant que religion, s’est pratiquement fige. 
Rien n'est plus erron£ que ccttc opinion. L’Islam cst 
bien plus vivant que la religion chr&ienne. Il a d’ail- 
leurs fait la demonstration de sa vitalit£. La pr&ente 
£tudc nous montre tr£s claircmcnt la source de la puis- 
sance de lTslam; il nous appartient de meitre £gale- 
ment cette source k profit pour le plus grand bcn^ficc 
de la religion chrctienne. C’est l’eau vive de cette sour- 
ce qui fut l’&emcnt fccondant des premiers temps de 
l'Eglise et qui, au Moyen-äge, engendra la prosperite 
la plus somptucuse; seuls, le matcrialisme et le ration- 
nalisme ont r£ussi k tarir cette source. 
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En la devoilant, je ne commets ici aucunc profa- 
nation, aucun sacritege; quiconque lit cet ouvrage avec 
attention et d£cidc de sc livrcr aux cxcrciccs qui y sont 
dlcrits, ne peut utiliser abusivetnent les forces ainsi 
acquiscs, car seul cclui qui cst anim£ par la sinccriti, 
lc courage et la resolution, pourra accomplir lesdits 
cxcrciccs jusqu’au bout et avec profit. En ^crivant 
« profil », je ne vise Ividemment pas la reussite extc- 
ricurc qui nc pourra sc manifester que lorsque Petre 
sera devenu bon jusqu’au plus profond de son csscncc. 

Les cxcrcices du franc-ma£on oriental ne sont 
d’ailleurs rien d’autrc qu’unc action cxcrccc sur lui- 
meme et tendant Pannoblir, h lui permettre d’aeque- 
rir unc connaissancc plus large. L’cxpos£ qui suit 
d&nontrera qu’ils repr£sentent le sccrct des Rosc-Croix, 
les d&rouvcrtcs des Alchimistcs, la r^alisation de ce qui 
fut la passion des chcrcheurs : la pierre philosophale. 

Je diclare, en fait : il n’y a rien au-delä, c’est bien 
lä le sommet, Puniquc extraordinairc que puissc attein- 
dre celui qui cherche la connaissance. Je ne demandc 
pas au lcctcur de me croirc sur parole mais je lui appor- 
terai la d&nonstration de ce que je vais exposer; je 
d^montrerai que la franc-ma^onnerie orientale, aujour- 
d’hui encorc, demeure fidelc aux philosophics ancien- 
ncs oubli&s par la franc-ma^onnerie moderne; il 
convicnt, cn effet, d£s le depart, de dire ici que la 
Constitution franc-ma^onnc de 1717" nc constituc 
qu’unc d£viation du droit chcmin. 

En effet, ce ne sont pas les lois qui, prises 
cxt^ricurcment k lui, peuvent d£ierminer le salut de 
l’homme. Ces lois sont toujours transgress&s par d’au- 
tres et devront toujours etre rcmplacks par d’autres 


lois; ce n’est jamais qu’une action £manant de nous- 
memes qui peut nous apportcr le salut. Cclui qui, 
consciemmcnt, peut suivre et respccter 1« lois divines 
ct les consid^rer non commc une contrainte mais commc 
un devoir, cclui-lA truvre vdritablcmcnt aux mieux- 
etre de l’humanitc ct, par U, au mieux-£trc de l’indi- 
vidu. Les lois divines sont, d’aillcurs, parfaitement 
claires. 

Je nc presenterai au lcctcur qu’une seulc requctc : 
il faut qu’il soit conscient de l’union cn Dieu; sans 
ccttc conviction, les cxcrcices ne lui scront d’aucun 
secours. A cclui qui croit encorc & l’ancien monisme, 
tcl qu’il fut enscignc par Büchner et Hackel, je lui 
conscillc, s’il rccherche vraiment la connaissancc reelle, 
de lire objectivcmcnt un de leurs opposants, par exem- 
plc Surya ct son Vrai oh Faux Monisme. 

Maintcnant, petit livre, va ton chemin, Pheure cst 
propice. J’ai entam£ ccttc introduction lc 3 f^vricr 1924 
\ 12 h. 30, c’cst-A-dire au milicu du jour, h 46° de lati- 
tude Nord et 9* de longitude Est. 

Rcpands beaucoup de r^demption gräce h. la vraie 
connaissancc. 
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I 

LA PRATIQUE 



Lc mot « Islam » signifie « abandon », c’est-4-dirc 
accepcation de la volont£ de Dieu. Le croyant se remet 
cn toute quiitude i la volont^ divinc, pr£cis£ment 
parce qu’elle EST la volonti de Dieu; le croyant sc 
sait prot£g6 et nc s’interroge pas sur lc point de savoir 
pourquoi ccci cst ainsi et cela autrement. II accomplit 
la loi divine, pr^cis^ment parcc qu’cllc cst la loi r£v£l£e 
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par Dieu. 11 admct l’immutabilitl du dcstin ct, tout au 
plus, tentc par sa pri^re a Dicu d’implorcr un adoucis- 
scmcnt lorsquc lc fardeau lui dcvient trop pcsant. 
Toutefois, cc qui caracterisc lc vrai cnoyant sera tou- 
jours lc fair qu’il nc prlera pas dans le but d’etre 
decharg£ de son fardeau mais bien d’obtcnir que lui 
soit donn& la force de lc supporter. - Que nous mon- 
trent la voie ceux qui ne vont pas dans l’errcur », 
prescrit lc Prophetc a ccux qui prient. 

Dans tous les systfcmes rcligicux, cet etat de foi 
est le plus digne d’efforts. 11 cst aussi, cffcctivcmcnt, lc 
plus heureux; c’cst celui que lc Prophetc appr£cie 
davantage ct qu’il a fixe comme ultimc objcctif; c’cst 
pourquoi sa rcligion fut appclcc Islam. 

Toutefois, paralttlement k la foi, il est autre chose 
qui permet cgalcment a l’hommc de s’accommoder de 
son dcstin; ce n’cst plus la foi, mais la connaissance, la 
con Science des lois divincs. Celui qui sait n accomplit 
plus cette loi de manierc aveugle, mais cn pleine 
conscicnce. 

Le sage authentique cst tr£s prochc du croyant; 
en fait, il se situc au-dessus du croyant. 

Lc Proph^te a d’ailleurs mis k notre disposition 
unc institution tris sage afin d’ouvrir la voie k la con- 
naissancc a tous ceux qui la rechcrchcnt effectivcment. 
Dans le Coran, il a donn£, sclon un Systeme d&ermine, 
un ccrtain nombre de rep^res jalonnant la voie de la 
connaissance et qui doivent donner k ce qui est de plus 
profond chez lc croyant la rcvclation de la loi du 
Cr^ateur. La connaissance superieurc incitera toujours 
lc sage k se conformer, sans murmure, aux arrfcts de 
Dieu, c’cst-i-dire cn rcconnaissancc de lTslam. 
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Dans les pages qui suivent, nous aurons a nous 
occupcr de ces voies. La legende nous racontc, sous la 
forme suivantc, comment le Proph^te est entr£ lui- 
menie en posscssion de cette connaissance. 

Non loin de la Mecque, au temps de Muhammed, 
vivait Ben Chasi, un vicil ermite sans äge, qui enseigna 
au Proph^te. Lorsqu’il eut terminc cet cnscignement, 
il lui remit unc tablcttc mctallique sur laquelle £taicnt 
reproduites les formules dont lc Prophetc, alors £g£ de 
quclquc trentc ans, avait appris la signification. Peu 
apres, l’ermitc vint k mourir ct Muhammed assura, k 
son tour, l’enseignement du secret de ces formules dans 
un cercle composc de ses intimes. Abou Bekr, le Pre- 
mier Calife, h^rita de la tablcttc et de la connaissance 
qui, apres la mort du Prophcte, continua k sc propagcr 
dans un groupe toujours assez limit£ : c’cst la connais- 
sancc sccr^tc de la franc-masonnerie orientale. 

Afin de se premunir contre toute perte de ces 
formules, lc Prophete les r^partit dans lc Coran sclon 
une cle bien pr&risc. Cette cli* cst connue et les formules 
sont contenues dans le Coran, cc qui permet, k tout 
moment, de rcconstituer la m^thode. 

Les formules sont rccelecs dans ce qu’il est con ve- 
nu d’appeler les initiales“, dont la signification cst d’ail- 
leurs intcrprctcc difftremment par les orientalistes ct 
par divers ex^getes du Coran. Les uns pensent que ces 
iettres sont des signatures : chaque sourate, c’cst bien 
connu, est n£e dans des circonstances bien distinctes; 
certaines furent dict£es directement par lc Prophetc 
lui-meme, d’autrcs ont ct^ cont£es par lui et furent 
transcrites par certains de ses amis; d’autres cncorc ont 
£tc consign^cs de memoire. Lors de leur Compilation, 
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Ics sourates conserverent les initiales caractcrisant leur 
possesseur, initiales qui n’auraient donc plus, aujour- 
d’hui, aucune signification. 

Quelques £rudits europt 4 ens estiment que ccs lettres 
constituent des notes pcrsonncllcs de ceux qui les ont 
transcrites; c’est ainsi que les initiales ALM signifie- 
raient : amara li muhamed = il m’a plu d’ecrirc 
Muhammed. 

Les cxcgctcs arabes considerent ccs initiales comme 
£tant des abreviations sacrecs et A L M voudrait donc 
dirc : allah latif madshid = Dieu cst miscricordicux, 
ou, comme 1c pense un autre encore : ana lahu alamu 
= Je suis le Dieu omniscient. 

Pour d’autrcs, les initiales doivent £trc interpre- 
t&s dans un sens cabalistique. 

Toutcfois, toutes les sourates dans lcsquclles 
apparaissent ccs initiales conticnnent des indications 
Evidentes qu’elles assument unc signification partiell- 
ere. 

Comme toutes les langues semitiques, la languc 
arabe n’&rrit pas les voycllcs; par cons^quent, si l'on lit 
ccs initiales non teile* qu'clles sont cn cllcs-mSmes mais 
bien en tant que mots, dies n*ont aucun sens recl; c’cst 
pourquoi on s’est interroge quant h la signification de 
ccs initiales. De (oute £vidcnce, il s’agit des formulcs 
secr^tes que, seul, I'initic peut lirc sans difficult£ et peut 
articuler. Toutes ces formulcs sont des combi naisons 
de la voyelle A avcc unc ou plusieurs consonnes. 

Ainsi, la doctrinc &oteriquc demontre que chaque 
souratc contenant la formule exprime le nombre de 
jours pendant lequel, selon la methode, cette formule 


doit etre pratiquee. La tablc du Prophcte sc presente 
alors de la fafon suivante : 


Souratc N* 

Titre de la Souratc 1 

Formulc 

2 

1* licrune 

alam 

3 

La Familie de Im rin 

alam 

7 

Le* A rif 

alama» 

10 

Jona* 

alar 

II 

Hood 

alar 

12 

Jo<eph 

alar 

13 

Le Tonnerre 

alamar 

14 

Abraham 

alar 

13 

Al-Hijr 

alar 

19 

Marie 

luha tu a* 

20 

I* Hi- 

U ha 

26 

let Poitc* 

taum 

27 

Le* Fourmi* 

la* 

2« 

Le Redl 

tasam 

29 

L'Araignce 

alam 

30 

Le* • Romains • 

alam 

31 

toqman 

alam 

32 

La Proste rnation 

alam 

36 

Yf Sin 

J» 

38 

SAd 

m 

40 

Le Croyant 

cham 

41 

Elle* ont etc rendues 



intelligiblca 

cham 

42 

La Dclib^raiioo 

cham asak 

43 

1c* Oroement» 

cham 

44 

La Fumee 

cham 

45 

1 Ascnoulllbe 

cham 

46 

AI Ahqif 

cham 

50 

OU 

ka 

68 

Le Calame (ou NOn) 

na 

822 tour» 

i 1 4 formule» differente* 


Le nombre de jours relev£ (822) rcprcscntc 25 
mois lunaircs moins trois jours, les trois jours pendant 
lcsquels ceux qui sc consacrent aux exercices s’occupcnt 
d’autrc chosc; nous y reviendrons plus loin. 
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Lcs formules sont relevees dans 29 sourates. Pour 
ccux qui ignorcraicnt tout de l’astrologic, qu'il nous 
soit permis de faire observer que I’astrologie connait 
28 stations lunaircs ct que la Evolution synodique 
de la lune comporte 29 jours. Le mystique persan 
Mahmud Schebistcri, un derviche Mewlewi, dit dans 
les « gülschen ras 

Lc Cancer k la Lune etant apparent£, 

Par la tete et la queue k eile s’cst rclic, 

Et par vingt-huit stations, son chemin 

[poursuivit. 

Face au Soleil, se dresse et puis se retr&rit 
En prenant pour modele un beau tronc de 

[dattier 

Comme l’a voulu Dieu. Et, seul, celui qui sait 
Estime cela justc; cn tarn qu’hommc parfait, 
II a bien compris qu’il n’y a 1 k rien de vain. 
Toi, vois dans le Coran. Tu y verras lc plan. 
Qui ne l’y trouve pas, est peu intelligent. 

Lc signe zodiacal du Cancer est, sur le plan astro- 
logique, la maison de la Lune qui repr&ente l’dme, la 
Maison prenant ici la signification du corps humain. 
Les 28 stations que parcourt l’äme au travers de la 
table secrete du Prophetc sont similaircs k la voie sui- 
vie par la Lune; chaque Station correspond au temps 
d’exercice d’unc formulc. C’cst ainsi que la premi^re 
Station est la Periode de deux jours destin^c k la prati- 
que de la formulc « alam »; la deuxi^me Station, une 
nou veile pratique de trois jours de • alam »; la troi- 
siemc Station, sept jours d’exercice de « alamas *, 


C’est cette voie que lcs ordres de dcrviches tentent 
de suivre; de toute mani^re, ils ne s’y livrent ccpcndant 
pas uniquement pour acqucrir une connaissance g£n^- 
rale, au eontraire, ils tentent aussi, gräcc a une pratique 
spccialc, d’obtenir des pouvoirs sp&iaux. Toutefois, 
les derviches sont, en general, ccux qui visent k attein- 
dre la connaissance sup^rieure et parmi lesquels sont 
engendres lcs guides spiritucls de l’Islam. 

Apr« avoir subi le temps d’eprcuvc qui durc 
generalcmcnt 825 jours, s’ils sont qualifife et s’ils en 
expriment le souhait, ils rc^oivcnt la consecration 
supremc ou, cncorc, ils subissent un enseignement spe- 
cial pour developper en cux ccrtaincs proprict^s magi- 
ques. Si leurs capacites ne les destinent pas k autre 
chosc, ils demeurent simplcmcnt aux grades inf£rieurs 
de l’Ordre. 

Cette consecration supremc est l’exercice de la 
franc-ma^onnerie et, ainsi que nous lc verrons plus 
loin, eile constituc l’ceuvre des alchimistes et des Rosc- 
Croix. 

Ccs cxcrcices consistent en l’cmploi des trois signes 
de ralliemcnt de la franc-ma 9 onnerie moderne : le 
signe, le touchcr et la parole; toutefois, il ne s’agit pas, 
ici, uniquement de signes de reconnaissance; ce ne sont 
pas simplemem des symbolcs dans le meilleur des cas, 
mais bien des actes magiques destin£s k captcr lcs radia- 
tions lcs plus raffinccs des forces £lementaires, k les 
integrer dans lc corps ct, ainsi, k rendre cc corps plus 
spiritucl ct assurer k l’Esprit la pr^ponderence sur la 
Matierc. 

Les signes sont trois positions de la main auxqucl- 
les on a donne lc nom des voyelles qu’elles figurent : 


26 


27 


I — Lc signe « I *. 

La main droitc se ferme cn poing; l’indcx est 
tendu, £rigc de cc poing; si Pon dirige alors lc poing 
de teile maniere que lc doigt se presente vertiealement 
vers le haut, on forme la lettre « I ». 

II — Le signc « A *. 

On tient la main de teile sorte que tous les doigts 
forment une surfacc plane; on dresse cnsuite lc pouce 
de maniere qu’il forme, avec la ligne de l’index, un 
angle de 90*. c’est-i-dirc un angle droit. 

III — Le signe « O *. 

On courbc lc doigt et lc pouce de teile maniere 
que Pextremit«? du pouce vienne touchcr celle de l’in- 
dcx; lc pouce, Pindex et la partic de la main sc trou- 
vant entre ccs dcux doigts forment alors un ccrcle, un 
* O ». 

I — Lc toucher du cou. 

On posc la main recourbcc sur le cou de maniere 
que lc pouce touche Partere droite, que Pindex reposc 
sur la gorge et que les autres doigts soient sur lc meme 
plan que Pindex. On retirc alors la main cn veillant 
& ce que Pindex passe nettement sur la gorge, jusqu’i 
cc que la main sc trouve i hautcur de iVSpaulc droite, 
puis on Pabaissc. 

II — Le touchcr de la poitrinc. 

Ce toucher s’effcctue au moyen de la main droitc 
recourbee sur la poitrine. On atteint la hautcur voulue 
cn pla^ant la main recourbcc cn « touchcr du cou * et 
en disposant la main gauche de teile sorte que lc pouce 
entre en contact avec le petit doigt de la main droitc. 
C’est lä la hauteur cxacte. Le touchcr, lui-memc, doit 


etre tcl que les extremit^s des quatre doigts touchcnt 
encore le bras gauche, pcrpcndiculairement, la surface 
de la main £tant, par consequcnt, pos^c sur lc sein 
gauche. Lc pouce ccartc, on glissc alors jusqu’i ce que 
le bout des doigts touche le coit droit du corps. 

III — Lc touchcr moyen. 

Ce touchcr n’cst plus connu de la ma^onnerie 
actuelle; il £tait pratiqu£ un peu au-dessous du « tou- 
chcr de la poitrinc »; on trouve Pemplacement exact 
en posant la main droite selon la position du « toucher 
de la poitrinc » et en pla^ant, h nouveau la main gauche 
de teile maniere que lc pouce Ccartc soit en contact 
direct avec Pauriculaire de la main droitc. 

IV — Le touchcr maitrc (ou toucher du ventre). 

Cc touchcr sc situc h une largeur de main plus bas 
que le « toucher moyen » et il se pratique sous lc nom- 
bril, au-dessus du plcxus solaire, et exactement de la 
mime maniere que les touchcrs dont question ci-dessus. 

Les mots ont dejä donn^s dans la table du 
Coran. Avant d’utiliscr ccs formulcs, toutefois, on 
cmploic d’abord les trois voyelles : 

I A O 

et, cnsuite, la liaison : 

si sa so 

I et si ne sont utilis£s qu’en conjonction avec le signe 

* I »; 

A et sa ne sont utilis^s qu’en conjonction avec lc signc 
« A » et 

O et so ne sont utilis^s qu’en con jonction avec lc signc 

• O». 


28 


29 


Unc qucstion cst posee a Pappremi qui doit rcpon- 
drc dans les trois jours. 11 depcnd de la reponse donn£e 
k cette question qu’il puisse ou non participer immedia- 
tement aux cxercices. 

Ces cxercices peuvenc alors s‘£tcndrc sur unc 
periode se situant entre 3 et 25 mois, dur6e qui dopend 
uniquement de Pappremi. En fait, certains critcrcs 
permettent de juger si Pinitiation peut sc poursuivre 
ou s’il convicnt de tout reprendre a ziro. 

La prcmi^rc condition a Padmission est la patien- 
ce, la deuxieme, la pcrslvlrance ct la troisiemc, le 
courage. 

Lcs chiffres que je eite ici rcprcscntcnt le temps 
le plus Court ct ils doivent etre compares aux nombres 
des tablcs de la pagc 77 de ce manuscrit. Avant toutc 
chosc, on reinarquera qu’on ne peut prccipitcr le tra- 
vail. Un proverbc turc dit : « Le Diable s’imniisce tou- 
jours dans lcs activites les plus saintes *. 

La condition indispensable pour entamer la scric 
d’exercices est la foi en Dieu, la conscicncc que Phomme 
participe k Dicu. Pour ccux qui desirent commencer 
ccs cxercices, je crois n<£cessaire de leur repeter que 
ceux-ci ne peuvent, cn aucun cas, nuire a celui qui les 
abordc avcc un esprit desinteress«? et sinc^rc. 

Toutcfois, ces exercices seront pr^judiciablcs k 
celui qui les entreprend avcc des dcsscins cgoistcs, dans 
1c but de penctrcr des mysteres qu’il n’a pas le droit 
de connaltre; dans le meillcur des cas, il interrompra 
les exerciccs qu’il qualificra d’infructueux et il s’en 
voudra d’avoir inutilement consacrc de Pargcnt k 
l’achat d’un livre sans aucune valcur. 


Lcs travaux sc reparrissent cn trois stades : 

I — le travail preliminaire; 

II — le maitre-travail; 

III — le travail complcmcntairc. 

Le travail preliminaire. 

En position debout, on forme le signe « I » et Pon 
consacrc toutc son attention sur lc doigt erige, auquel 
on ne pense qu’en lui donnant la valeur d’un « I », 
tout un « I », rien qu’un « I ». On observera bientot 
que, de manicre tr£s curieuse, la temp^rature de l’index 
commence k Clever. Des que cc rcchauffcmcnt aura 
6t& constatc, on laissc dcscendre la main et, apr£s un 
moment, on forme le signe « A »; on s’cfforccra alors 
£galement de faire vivre, d’animer cet « A » jusqu’i 
ce qu’on ressen te une chaleur s^che dans lc poucc. 

Ensuitc, on forme lc signe « O » et on Panime de 
la meme fa^on. L’oricntal qui, pour pratiquer ces exer- 
cices, se retire dans la solitude de son Tecke (retraite 
de dcrvichc), eprouvera, d£j^ dbs le premier jour, lcs 
signes Ividenrs de la nature que nous venons d’expli- 
quer. L’ Occidental, quant a lui, ne pouvant pratiquer 
que pendant une dizaine de minutes le matin ou lc soir, 
devra y consacrcr quelques jours de plus. 

Lorsque le r&hauf fernem s’est produit, Papprenti 
doit former la lettre « I » ct donncr au doigt la valeur 
« si, si, si », jusqu’a cc qu’il constate que le doigt s’em- 
plit de chaleur; il laissc alors dcscendre la main et for- 
me un « A ». Il animc cette main en « sa, sa, sa », puis, 
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apr^s un momcm, porte la main au cou, fait 1c « tou- 
cher du cou » et integrc ainsi dans lc cou lcs d&icates 
forc« naturelles qu’il aura captees. Ce faisant, il conti- 
nue a penser fortement « sa, sa, sa il rctire vivement 
sa mam et forme lc signe * O *. Aprcs quelques instants, 
il porte la mam (ä laquellc il a donn«* la valcur . so, 
so, so .) au plexus solairc, en « toucher-maitrc *. 

Ce travail preliminaire porte sur unc p^riode de 
dix jours, c’cst-ä-dire trois jours de Stimulation au 
moycn des voyellcs simples et sept jours au moyen des 
syllabes formecs en faisant prcccder lcs vovclles en 
question de la consonne « S ». 

Le mait re- travail. 

A pratiquer chaquc jour, pendant 5 k 10 minutes. 
Kepctcr pendant sept jours les exerciccs d&rits pour 
e travail preliminaire. Apr^s lc sixieme jour, on porte 
I index amm<? par « sa » jusqu’au nez; si l’on persoit 
une legere odeur sulfurcuse, on peut poursuivre et 
progresscr; dans le cas contraire, il convicnt de prati- 
quer sept jours de plus. 

Ensuite, dix minutes chaque jour, pendant qua- 
torze jours, on forme le signe « I ., on l’animc en « si, 
si, si •; Iorsqu’on rcssent la chalcur, on laissc retomber 
Ja mam. On forme lc . A . que Ion anime en la syl- 
!abe « alam *, on porte la main au cou en « toucher du 
cou •, on rctire la main aprcs quelques instants tout 
en repetant la syllabc. Ensuite, on forme Je « O *. Au 
bout de ccs quatorze jours, si l’on porte J’indcx k 

la langue, on percevra le goüt amer du sublime de 
mercure. 
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Ensuite, pendant quatorze jours et dix minutes 
chaquc jour, I’apprenti forme lc signe « I * qu’il anime 
en « si », puis le signe « A » qu’il anime en : 

« alam », pendant dcux jours, 

« alanias », pendant deux jours, 

« alar *, pendant sept jours, 

« alamar », pendant trois jours. 

Aprcs les quatre premiers jours, une saveur salcc 
se produira sur la langue si Ion y porte l’index de la 
main utilis£e. Il est temps, alors, de rendre le regard 
plus penetrant; si l’apprenti aper^oit unc ombre de 
couleur noirätre, cettc partic du travail est termink. 

Pour le travail suivant, la table du Prophctc 
indique unc durcc de 696 jours qui peut varier, selon 
l’individu, entre cettc Periode extreme et le minimum 
de trois mois lunaircs. En page 77, j’ai effcctue une 
comparaison des indications de la table du Rosarius 
Minor et de cellc du Prophete. II est impossible de de- 
termincr unc dürfe exactc, cclle-ci dependant des 
rcsultats que l’on vcut atteindre. Lorsqu’on y est par- 
venu, l’apprcnti peut poursuivre le cyclc; dans le cas 
contraire, il reprend les exerciccs jusqu’ä ce que se 
montre la couleur indiquec. 

Le jour ou l’apprcnti aura aper^u l’ombre noirä- 
tre scra c£l£br£ commc le debut d’une nou veile exis- 
tence et l’apprcnti se verra attribuer son nom de löge. 

Ensuite, vient I’application du « toucher de la 
poitrine * et du « toucher moyen ». L’apprenti anime, 
pendant unc periode assez courtc, lc signe « I » et passe 
immediatement au « A », qu’il anime selon la formule 
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indiquk ci-dessus. Etant donn£ qu’il doit, chaquc jour, 
rcndrc comptc k son instructeur de ce qu’il voit, le 
controle s’effectuc ais&nent. Si l’apprcnti attcint plus 
rapidement la coulcur visk, il abandonne simplement 
les autres formules et passe immkliatement k l’cxcrcicc 
suivant. Si l’on a anime lc signe « A », on l’integre au 
corps par le « toucher de la poitrine *. A cc moment 
du travail, les formules k pratiquer sont : 

« Alar, Kaha ja as, taha, tasam, tas, tasam ». 

Les coulcurs que per^oit successivement l'appretui 
vont de l’ombre noirätre au bleu, puis au rouge leger 
qui sc changc bientot cn un vert pale devenant chaquc 
jour plus frais. Lorsque le vert cn question est devenu 
tres clair, le travail est termink 

L’apprenti passe alors au • toucher moyen » avec 
lequel sont utilisees les formules « alam, jas, sa ct 
cham *. Les coulcurs sc succkiant alors constituent 
toutc unc gamme et passen t enfin au blanc jaunätre. 
Ce blanc jaunätre, gräcc au « touchcr-mafrre » et aux 
formules « cham, cham asak et ka », se transforme & 
son tour en un blanc aveuglant auqucl les mystiques 
orientaux accordent une valeur exceptionnelle. 

Le travail complementaire. 

C’est celui-ci qui doit transformer ce blanc aveu- 
glant cn un rouge klatant; la table du Proph&te donne, 
pour seule formule, le court « na ». Les maitrcs appcl- 
lcnt ce toucher lc « toucher ultime » car il clöture tout 
l’ensemble du travail. En fait, il s’agit d’un « touchcr- 
maitre » en raccourci. Il prend naissance k gauche de 


Pombilic ct se poursuit cn passant au-dessus de ce der- 
nicr. Le blanc passe au gris salc qui, apres peu de temps, 
toumc au jaune ct au rouge vif. 

Ainsi sc termine le travail (ou, plutot, les travaux) 
des ma^ons orientaux, tout cc travail proprement dit 
qui, de la matiere brüte, a fait unc pierre cubiquc. 

Cct enseignement est de nature imnterrompuc, 
Papprenti ne peut le suspendre pendant un scul jour. 
La plupart des mayons orientaux n’ont effectue que le 
petit travail; a son issue, ils rc^oivent les signes de 
rcconnaissancc. 

Ccux-ci consistcnt en certains mots et cn certains 
signes. Les orientaux ne sc saluant pas en se serrant la 
main, il n’existe pas pour eux de pression de mam. Si 
l’on supposc voir un Frkc en un homme que 1 on ren- 
contre, on fait discretement lc signe « I » pour lequel 
on tend l’index verticalement cn s’arrangcant pour que 
l’autre aper^oivc ce signe; si c’est le cas, 1 autre repond 
en tendant le poucc de la main droite. Lc fait de s etre 
compris est manifeste par les deux protagonistes en 
formant le cerdc, c’est-^-dirc lc signe « O *. 

Si, sur la table d’un oriental, on trouve rknis 
une bougie, unc coupe rondc et un compas ouvert, on 
peut kre sür de se trouver en prkence d’un initik 

Le ma^on oriental dkire-t-il obtenir l’assistancc 
et les conseils d’un Frcrc dans une societc oii personnc 
ne lui est connu, il trouvera ce Frcrc en posant diserk 
tement sa main droite au pouce karte sur sa propre 
cpaule gauche, k peu pres 1 k ou commence lc « toucher 
de la poitrine ». S’il se trouve devant un cas d’urgcncc, 
il devera la main cn question au-dessus de la tete, il 
etendra frttjuemment les deux bras vers le haut ct tien- 
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dra lcs dcux mains recourWcs. C’cst un dcvoir d’appor- 
tcr immcdiaicmcnt assistance au Frire sc livrant k 
ccs signcs. 

Un autre signc de rcconnaissancc cst celui connu 
sous 1c nom de « signe du feu » qui s’cxccutc lorsque, 
de loin, on veut saluer un Frere. On tienc la main 
gauche tendue k plat, on y pose la main droitc ct Ton 
fait glisser rapidement la droitc sur le dos de la gauche. 

Le signe dit de « l’^toile », qui cst pratique dans 
la löge, cst effectu^ de la main droite cn gardant acco- 
lesle majeur et l’annulaire, tandis que l’indcx ct l’auri- 
culairc ainsi que le pouce sont tenus ccart^s. 

Lcs mots de passe ou de reconnaissance sont : « cle, 
eau, feu, noir, blanc, rouge, rose, pierre ». Ainsi que 
nous le verrons plus tard, ccs mots d&rivent tout le 
travail. Parmi lcs ma^ons orientaux, le travail cst defi- 
ni par la connaissance des cl£s, « Ilm el Miftach *, et 
lcs mafons eux-memes sc designent fr^quemment par 
les mots « Bcni el Mim *, fils des cl£s. 

Lors des asscmbl&rs, l’ain£ des Cheikhs assumc la 
presidence; il designe un Surveillant, un Econome et 
un Courrier. Au Surveillant, il revient de veillcr k cc 
que la r^union nc soit pas troubl^e; l’Econome doit 
prendre soin des h6tes, survcillcr lcs serveurs et, lors 
de la clöture de l’assembl^c, collecter les obolcs qui sont 
r^parties entre le Surveillant ct lcs serveurs. Le Cour- 
ricr doit seconder le Surveillant et l’Econome. 

Le Cheikh ouvre l’assemblic par le Signe du Feu 
ct par lc mot « alam » que les « Beni el Mim » utilisent 
dans le sens « commcn^ons ». Apris avoir dcmand£ au 
Surveillant, k l’Econome ct au Courrier si tout se prä- 
sente normalement, il dit : « Mes Fr^res, nous sommes 
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en s^curu^, nous sommes pourvus, nous sommes servis. 
Le Solcil brillc, ouvrons le Ciel. Frere Courrier, as-tu 
la cle ? » 

— V6n£rable Maitre, je suis le « I *. 

— Frere Surveillant, as-tu la cl£ ? 

— V£n£rable Maitre, je suis lc « A ». 

— Frere Econome, as-tu la cle ? 

— V£neralc Maitre, je suis lc « O ». 

— Mes Frcres, sans les cl£s, il n’est pas de connaissan- 
ce. Je suis Eau, Feu et Balance. Vous, qu’ctes-vous ? 

Lc Surveillant ripond : « Nous sommes lc Noir, 
le Blanc, le Rouge, le Rose et la Pierre. » 

Alors, lc Maitre cnchaine : « Samte est notre 
Science ! Professons qu’il n’existe pas de dicux, hors 
Dicu, ct Muhammcd est le prophitc de Dieu. » Tous 
les participants pratiquent alors le toucher de l’ctoilc 
sur la poitrine apr£s quoi ils r£p£tent cn chceur ladite 
profession de foi. Le Maitre reprend alors : « Que Dicu 
lc b&iissc et lui accorde le salut ! Ecoutez les parolcs 
de la saintc souratc : Au nom d’ Allah, lc Bienfaiteur 
mis^ricordieux. Cham Osak. Ainsi Allah, le Puissant, 
lc Sage, t’adrcssc r£vdation Ä toi ct k ceux qui furent 
avant toi. » 

C'est la sourate XLII que proclame le Maitre et 
qu’il termine par ces mots : « Vlridiques sont les paro- 
les du Proph^tc, que Dieu le Wnissc et lui accorde lc 
salut. Frere Surveillant, que sont lc Solcil ct la Lunc ? * 
- Allah wad din ». Ce qui signifie Dieu et Esprit, ou 
encorc Religion ct Foi. Din a de multiples significa- 
tions et c’est pourquoi cette question est l’unc des prin- 
cipales pour la confr^ric. 
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Tous les assistants rcpetent la rcponsc du Survcil- 
lant ct, simultancmcnt, exccutcnr le signc de l’etoile. 
Le Maitre poursuit : « Que notre entreprise soit tou- 
jours de glorifier Dicu et d’exalter la foi *. 

Tous les assistants repondent « alain » et l'on s’en- 
gage alors dans 1c theme rcel auqucl la soircc cst 
consacr^e. Apres la clöturc de la partic officielle, on 
passe frequemment aux agapes fratcrnelles. 

Les « Bcni cl Mim * sont astreints k la plus totale 
discr&ion. C’est pourquoi, afin de coupcr court des a 
präsent ä toutc accusation tendant k affirmer que le 
präsent ouvrage pourrait constituer unc trahison de ma 
part, je veux dirc ici que ce travail a ct£ £crit k la 
demandc des superieurs de l’Ordre. La raison en est la 
suivantc : une Organisation d’incroyancc, monstrucusc 
par son &cndue, a soumis le monde dit culturel; les 
institutions religieuscs sont d£ja sapecs au point qu’cllcs 
ne peuvent plus opposer k ces assauts une quclconque 
r&istancc homogene. Si aucun guide spiritucl ne vient 
a naitre en occidcnt, le dangcr cst grand de voir le 
chaos empörter tout notre monde. Dans la detresse ou 
nous sommes, les Frercs musulmans se sont souvenus 
que la tradition enseigne que la Science ctait connue en 
Europc au cours des temps anciens; on rechercha, on 
proceda k unc vcritable exploration des ecrits des Rose- 
Croix ct de ceux des alchimistes, et on trouva qu’ils 
avaient decrit de mani^re tres prccisc les cl& de la con- 
naissance dans leurs ouvrages. Ma mission cst donc 
d'attircr l’attention sur ce point ct de montrer la voic 
k ceux qui chcrchent; les nifeessitfe de notre temps ont 
fait s cvanouir tous les scrupules qui auraient pu s’oppo- 
ser k une publication. Puissc la verite remportcr une 
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seric de victoires ct ancantir, lentement mais d’autant 
plus sürement, les nuages des tinebres. 

« alam *. 

RESUME DE CE TRAVAIL 
Pr^paration : 

Animation ou Stimulation des signes « I », - A », 
«O») par les voyellcs « i, a, o *. 

Stimulation des signes par « si, sa, so ». 

Maitre travail : 

Toucher du cou, formules : « alam, alamas, alar, 
alamar ». 

Toucher de la poitrine, formules : « alar, kaha ja, 
taha, tasam, tas, tasam ». 

Toucher moyen, formules : « alam, jas, sa, cham 
Toucher du ventre, formules : « cham, cham asak, 
ka ». 

Travail compl&nentairc : 

Toucher final, formule : • na *. 
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IP 

LA THEORIE 



Dans cc qui pr&£dc, nous avons fait la connais- 
sance de la pratiquc de la franc-ma^onncric musul- 
mane; il convient, a präsent, de produire la preuve que 
la connaissance des des constitue r&Uemcnt la prepa- 
ration de la pierre philosophalc, lc magnum opus, 1c 
magistcre des Rose-Croix et des alchimistes. 

Quiconquc cst familier avee ces Berits rcconnaitra 
immediatement, ä moins d’£tre insense, ce qui l’empc- 
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cherait de les discerner, les rclations existantes; je fais 
allusion au dogmc ou au pr£jug£ que certains auraient 
d£j& pu elaborer. Je n’cntrcprcndrai pas ici de lütter 
contrc un tel prcjug£ car cela constituerait d’inutiles 
pr£mices. Je me console d’autant mieux en pensant au 
poeme que j’eus l’occasion de lirc un jour : 

« Pythagore, le philosophe, imagina 
Un jour une nouvelle loi et immola, 

Puisqu’il n’ctait rien d’autre encore qu’un 

[palen, 

Aux dicux de nombreux animaux, gros et 

[moyens. 

Est-il donc si Strange que tremblc lc bocuf 
Quand une verit^ nouvelle sort de l’ceuf ? » 

Ce que je devoile ci-apres est une verit£, une con- 
naissance ancienne, meme antique. Je n’ai aucun nitrite 
a revcler lc seeret; je ne suis que le moyen finalistc, 
l’outil, l’instrumcnt. Et cct Instrument a longtemps 
rcnaclc £ rendre public ce seeret qui ne devait etre 
communiquc qu’i un petit nombre dans mon Histoire 
de r Astrologie; je dois rcconnaitrc qu’il s’agissait, li, 
d’unc reelle coquetterie de ma part. 

A ceux qui ne sont pas initi^s au mode d’cnsei- 
gnement de la symbolique des Rose-Croix, je donnerai 
les £claircisscmcnt$ nccessaires; dans les maisons d’edi- 
tion th£osophiques, ils trouveront suffisamment d’ou- 
vrages sur ce sujet, ouvrages qui leur procurcront une 
information d£taill£c. 11 cn est de mthne pour les sym- 
bolcs, les signes de reconnaissance de la franc-ma^on- 
ncrie. II est vrai que la franc-ma^onnerie a conserv^ 
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intactc unc grande partie des symboles; toutefois, eile 
cn a oublie le sens ou leur a attribue un autre sens 
cxtericur. Voici quelques annccs, j'ai d^veloppe ce sujet 
dans les Magischen Blättern sous lc pseudonyme de 
Lessing der Jüngere (Lcssing le Jeunc) adopte pour la 
circonstancc (Dialogues Ernst et Falk). 

La franc-ma^onnerie moderne, qui s’est constituee 
cn franc-may’onncrie universelle depuis la Constitution 
de 1717*, est la perpetuatio» de l’anciennc masonnerie 
du Moyen-Agc, tout cn ne l’etant plus. Extcrieurement, 
eile Test; toutefois, pour ce qui conceme le mode d’cn- 
scignemcnt et sa tcncur, eile a totalement abandonnl la 
voic tracce par l’ancicnnc ma^onnerie. Elle s’est placce 
sur unc base purement humanitairc et voit tout salut 
dans un amen dement venant de l’exterieur. L’ancicnne 
ma^onncric voit (ou plus exactcmcnt voyait) sa mis- 
sion commc consistant oeuvrer £ l’amclioration, £ 
rennoblissemem de l’individu; eile enseignait unc mc- 
thode selon laquelle les individus devaient commencer 
par s’am^liorer eux-memes et eile avait l’espoir que ces 
individus pourraient agir sur la massc des peuples £ la 
mani^re d’un levain. Cct espoir fut fonde aussi long- 
temps que fut pr£serv£e l’unitl de la religion en occi- 
dent. Sitot que ccttc umii fut compromisc et perdue, 
les puissances des tenebres eurem partie gagnec; la Phi- 
losophie naissantc ensevelit, peu £ peu, et jusqu’£ 
l’cxtinction, la sourcc antique de sorte que lc sens des 
symboles s’oublia. 

La ma^onncric moderne n’a aucunc m&hodc des 
exerciccs, contrairement £ l’ancicnne ma^onncric. Lc 
mot « Jakin » qui est enseigne £ l’apprcnti, ne lui dit 
rien si ce n’est qu’il s’agit d’un signe de reconnaissance 
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du prcmier dcgr£; on a routefois completcmcnt p>crdu 
de vue Ic fait que ce mot contient les dcux voyellcs 
« I » et « A » ct que ccs dcmicrcs doivent £trc lc travail 
du premier degre. Le pilier « Jakin * est l’index dress£, 
de meme que tous les minarets des mosqu^cs so nt 
compares, encore aujourd’hui, a des index. 

Le pilier « Boas » est le pouce; au deuxieme degr£, 
l'apprcnti devrait pratiquer lc « A » ct lc • O »; il 
devrait passer du point au trait (I), du trait au compas 
(A) ct aller ainsi jusqu’au cerclc parfait (O). C’cst le 
sens de la lettre « G » qui signifie « g^ometrie », le 
deuxieme dcgr£ ma^onnique. 

Et qu’est aujourd'hui l'opinion du ma^on du troi- 
sieme degr£ ? Il re$oit le maitre-mot ct le toucher- 
maitrc; mais il nc sait pas que, grace a cc toucher, il 
doit d’abord transformer ce mot en v^rite; il ne sait pas 
que de la ccndrc d^colorcc doit naitre la rougeur du 
rose. C’est uniquement par l’intermldiaire des ombres 
noires de la mort que l’esprit doit atteindre son plein 
£panouissemcnt. 

Si nous remontons aux sources, nous trouvons 
d’6vidcntcs relations. Dans lc deuxieme volume de mon 
Histoire de V Astrologie, je compte mettre ces relations 
cn lumiirc; on y trouvera aussi la justification de l’en- 
seignement des lettres et des nombres auxqucls je ne 
puis consacrer plus de place dans le präsent ouvrage. 

Au cours des dcvcloppcments ult^rieurs, nous 
ferons la connaissance de nombreux £crivains alchi- 
mistes ct rosc-croix; j’ai d’aillcurs l’intention d’ctablir, 
gräce ä ces Berits, la preuve que les cxercices des « Bcni 
cl Mim » constituent le « Grand CEuvre » qui fut ixt- 
quemment d£crit, par les Rose-Croix et les alchimistes, 
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comme £tant l’oeuvre supreme; j’entends ouvrir la voic 
a rintclligcncc de ccs choscs afin que meme lc sceptiquc 
puisse les p^netrer. lndubitablcmcnt, gr4ce & des rcchcr- 
ches ult£rieures men&s par des splcialistes plus quali* 
fi£s que je nc lc suis, il sera possiblc d’accumuler lcs- 
dites preuves. Toutefois, je sais que, pour un grand 
nombre de lccteurs, cela nc sera pas ncccssaire. 

Il est de Science tres ancicnne que tout ce qui 
existe dans lc monde, que tout l'univers, est compos^ 
d’un principe original ct que la maticrc n’est jamais 
qu’une forme apparente de ce principe. Les anciens 
designaient cc principe original par lc mot « Ether »; 
ils enseignaient que Dieu, l'ultime unit£ inconccvable, 
sc manifestait sous la forme de Luther et de l’esprit. La 
Science moderne exprime ceci differemment en disant 
que chaque forme de matiere est conditionnk par un 
mode de mouvement different imprim£ i la matiere 
originale. Jusqu’il y a vingt ans sculcmcnt, on ensci- 
gnait que l’atome <kait la partie la plus infime et qu’il 
n’etait plus divisiblc. Aujourd’hui, on nous dit que, 
dans l’atome, un nombre d£termin£ d’^lectrons se meu- 
vent autour d’un noyau solide. La direction du d£pla- 
cemcnt de ces elcctrons et leur nombre conditionnent 
la natu re de la matiere *. 

L’ctudc de la naturc de la maticrc originale, ou 
ether, semble impossible ä nos conceptions actuelles, 
mais nous pouvons reconnaitre les premi^rcs formes de 
scs manifcstations; cc so nt des puissances, des forces 
cosmiques que les Anciens qualifiaient d’£l£ments : lc 
feu, l’cau, l’air ct la terrc. Ainsi sont determinees les 
sept puissances ou forces jouant un rdle en astrologie. 

Dieu (lc Solcil) s’est manifeste en esprit (la Lunc) 
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ct en ether-subscance (Saturnc). Esprit ct matiere se 
manifestem dans lcs quatre puissances cosmiques, le feu 
(Mars), la terre (Venus), l’air (Mcrcurc) ct i’cau (Jupi- 
ter). Chacune de ces puissances est cn conjonction avec 
un signe zodiacal cn tant que « maison de jour » ou 
« maison de nuit ». La scqucncc de ces figurcs zodiaca- 
les cn « maisons de nuit » represente la matlrialis&tion 
de l'csprit tandis que la suite des maisons de jour figurc 
la spiritualisation de la matiere. 

C’est ainsi, par cette sequence des figurcs zodia- 
( cales, qu’est reprcsentcc, de la manicrc la plus simple 

ct la plus comprchcnsiblc, Involution de l'homme, cc 
qui doit etre son objectif; chaque etre humain doit par- 
courir cette evolution. Lc libre arbitre de l’hommc tend 
ccpcndant k accel^rer cette evolution. La connaissancc 
des cl£s est une inaniere de proc£dcr a la spiritualisa- 
k tion de la matiere. 

.Solei i 

1 1 Vierge 

Balance 
Scorpion 
Sagittairc 
Capricorre 

« I * est le principe createur, la premiere unite; 
il a donnc naissance au « A *, l’esprit, et au « O ■», la 
matiere. Des courants spiritucls sont engendres par ces 
trois voycllcs. Dans la litterature franc-ma^onne an- 
cicnnc, nous trouvons tr£s frequemment la represen- 
tation, par l’imagc, des dcux signes « I * et « A *, 
moins souvent celle du « O ». 

Deux tres bonncs illustrations des voyclles se trou- 
vent dans mdition hanovrienne de 1619 de Toeuvre 


Lu ne 

Cancer 

Mercure Ciemeaux 

Vtnos Taureau 

Mars Beiter 

Jupiter Poisum 

Saiurne Verscau 
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Amphithcatrum Sapientiae Aeternae * de Henri Khun- 
rath. Khunrath ctait m^decin k Dresde. II obtint lc 
privilege imperial ncccssairc ä l’impression en l’annöe 
1598, gracc k l’intervention de celui qui 6tait, k mpo- 
que, le maitrc des monnaics des Princes-Electcurs, un 
ccrtain Sebotrendorrf 1 . Cc n’cst toutefois que trois ans 
apres sa mort que l’ouvrage put paraitre. Son Frere de 
löge, Erasmus Wolfart sc chargea de cette publication. 
Les trois voyelles se trouvent dans la premiere planche; 
cn son milicu, on observc deux flambeaux croiscs : le 
« A *, surmont^s du hibou, symbole de la sagesse; lc 
hibou porte lunettes, le « O ». A droitc ct k gauche de 
la planche, sc trouvent deux cierges qui repr£sentent lc 
« I ». Dans le cartouche inferieur, on lit : 

« Que peuvent flambeaux, cierges et lunettes 
pour celui qui ne vcut pas voir ? » 

Khunrath indique la marche k suivre au moyen 
desmotssuivants: « N’oublic pas la raison pour laquelle 
tu cs en cc monde: pour apprendre k connaitrc DIEU, 
toi-meme ct lc monde spiritucl. Tu y parviendras: 

I. par la priere a l’oratoirc, 

II, par le travail au laboratoire. 

Voila la philosophie supr£me. » 

A une autre page du meme ouvragc, on peut voir 
unc autre illustration qui nous enseigne commcnt il 
convient de repr£scntcr lcs voyclles avec les mains. 

La quatrieme planche porte, k l’avant-plan, la 
representation de dcux sages montrant k la foule l’acc^s 
au savoir. Lc sage de gauche forme de toute cvidence 
le « I », celui de droite fait le « A » de la main droitc 
et le « O » de la main gauche. Un proverbe rend encore 
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CCS signes plus particul Bremern pr£cis; il dit : « Capiat 
ct sapiat qui caperc ct sapcre potest, qui non, vcl taccat 
vel discat aut abcat aut talis, qualis est, mancat » (Que 
prenne et utilisc celui qui pcut prendre ct utiliscr; quc 
celui qui ne peut, se taise et apprcnne, qu’il s’cloigne 
ou qu’il rcste ct qu’il est). 

Parmi les tnfsors de la bibliothcque d’&at de 
Munich, figurc un livre de prieres du franc-ma^on 
fran^ais Jacques Coeur, livre particulierement instruc- 
cif et qui, ä plusieurs repriscs, contient les trois voyelles 
dans ses enluminures. Unc etude de ct livre d’heure a 
£t^ faite, en 1902, par Franz Boll \ 

Jacques Coeur, commc^ant de Bourges, avait 
souvent visit£ Damas et y avait vraisemblablcmcnt 
appris a connaltre la Science des des; il avait soutenu 
l’exp^dition de Jeanne d’Arc, il fut conseiller du roi 
k Charles VII et il mourut en 1456 dans l*lle de Chio. 

Ses deux demcures de Montpellier et de Bourges sont 
cd^brcs sur le plan de la culture historique; on y trouvc 
un grand nombre d’etnblemes et de maximcs francs- 
ma^ons. La maison de Bourges est parce de deux tours 
repr^sentant un indcx et un poucc. 

La position des mains des personnagcs se trouvant 
dans le narthex de la Cath^drale de Fribourg est parti- 
cul Bremen t interessante. On attribue cctte s£rie \ 
i Albert le Grand qui, par les figures repr£sent£es dans 

son « Mineralium libriquinquc *, nous apporte la 
notion du Systeme complet de l’andenne franc-ma^on- 
nerie. Par exemple, il circonscrit comme suit la forme 
du * A * “ : « Cassiope est virgo sedens in cathedra 
habcns manus erectas ct cancellatas •* (Cassiop^e est unc 
vicrge, assise dans un fauteuil et aux mains lcv^cs et 
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recourb^es). Les phrases suivantes demontrent claire- 
ment que la lettre « A » ne peut ctre faite que de la 
main droite. Les livres de Louis Herrc apportent des 
informations tres precieuses sur la scrie du Narthex ct 
la signification ma^onnique de la Cath£drale de Fri- 
bourg. On peut tres facilement se procurer cctte 
litteraturc. 

Parmi la massc des mati&res, je voudrais encore 
citcr deux exemples particulierement edifiants; ils mon- 
trent comment les initics s’entendaicnt ä voilcr la 
coutumc. 

Du livre : Von dem grossen Stein der uralten 
daran so viel tausend Meister anfangs der Welt hero 
gemacht haben. Den filiis doctrinae zu guten publiciret 
durch JohannemT holden, Hessum' (Dth grandc pierre 
remontant a la plus haute antiquitc ^ laquelle tant de 
milliers de Mahres ont oeuvr£ depuis le commcncetnent 
du Monde. Aux fils de la doctrinc, amiealement, publik 
par Johanncm Thölden. Hesse). En 1602, l’auteur 
nous donne, extraitc du trah£ du benedictin Basile 
Valentin (vers 1550), une refcrcncc ayant la forme d’un 
rebus qui dit : « Pour en terminer dtfinitivement, tu 
devrais comprendre toutc chose de ceci quc tu devrais 
soulever la Balance eheste, le Bclicr, le Taureau, le 
Cancer, le Scorpion ct le Capricorne. Sur l’autre pla- 
teau de la Balance, tu devrais poser les G^mcaux, le 
Sagictaire, le Verseau, les Poissons ct la Vicrge. Alors, 
oblige le Lion richcmcnt par£ d’or a sautcr dans le giron 
de la Vicrge de Sorte quc cc plateau de la Balance 
l’emportera ct scra sup^rieur cn poids ä l’autre plateau. 
Laisse alors les douze signes du ciel se mettre en Oppo- 
sition k la Plciade, ainsi se produiront, apres accom- 
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plissemcnt de toutes les coulcurs de l’univers, une 
conjonction et une communion finales et lc plus grand 
deviendra lc plus petit et le plus petit sera le plus grand 
de tous ». 

Ecrivons, de la mani^re indiqu&r, les denomina* 
tions latines des signes du Zodiaque, Tun sous Pautre, 
et lisons les lettres terminales : 

Libra Gemini 

Capcr ars Arcitenens is 

Taurus Amphora 

1 Cancer Pisces as 

Scorpio ros Lir-Leo-go 

Aries Plejades os 

La solution est donc « ars ros is as os ». « L’art cst 
une liaison de is, as, os » ou, cncore : « Part de la 
i rose est is, as, os ». 

Nous trouvons le deuxieme cxemplc dans les mys- 
tericuscs figures des Rose-Croix qui furent reproduites 
dans P<£dition cn traduction allemandc de 1785, «l 
Altona. Je ne me souviens pas si la reedition qui parut 
chcz Barsdorf* ä Berlin, en 1918, contient lc premier 
fasciculc Aureum Seculum redivivum de Henricus 
Madatbanus, theosophus medicus et tandem dei gratia 
aurca crucis frater. Madathanus 1 dit : « Le nombre de 
mon nom est MDCXI, en cc sens que mon nom entier 
a hl £crit secrctcmcnt dans le livre de la nature par 
1 1 morts et 7 vivants. En outre, la cinquieme lettre est 
la cinquieme partie de la huitieme et la cinquieme par- 
tie de la douzicmc. Que ceci vous suffisc *. 

Le nom HENRICUS MADATHANUS cst com- 
pos£ de onze consonnes et de sept voyellcs. Si Pon 
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prend les lettres corrcspondant 4 des chiffrcs latins, on 
obtient lc mill&ime 161 1 . La cinquieme lettre csi « I »; 
la huitieme, « S » et la douzieme « A ». Si Pon £crit 
• S » angulairement, c’est-^-dirc « E5 *, le « I » est la 
cinquieme partie du « S * et la cinquieme partie du 
« A » qui, en comptant la barrc transversale, cst com- 
posc de cinq parties. Madathanus nous donne donc 
pour guide les dcux voyellcs « I * et - A » ainsi que la 
consonnc « S » — « is et as ». 

Le touchcr du cou masonnique se rctrouve tres 
souvent dans les sculpturcs ancicnnes; Guido von List 
en donne une reproduction dans son Langagc figure 
des Aryo-Gerrnains; cn outre, Louis Herrc cn donne 
egalcmcnt dans ses livres sur la Cathcdrale de Fribourg. 

Dans la littcraturc alchimique, ce toucher du cou 
est appel£ le « sceau d’Hcrmcs » ou encore simplcmcnt 
le « sceau * ou le « bain de Marie ». Le docteur 
en m^decine venitien, Laurentius Ventura ^crivait * : 
- stude ergo ad invenendum hoc sigillum secretum : 
quia sine illo magistcrium perfici non potest, et hoc 
cst duplex modus : primus per torturam colli » (Effor- 
ce-toi alors de trouver ce sceau sccrct, car sans lui il 
est impossible d’atteindrc au magist^re, et il existc deux 
modes d’accomplissement : lc premier, par pression du 
cou). 

Dans Pouvrage deja c'xtl de Basile Valentin, nous 
trouvons i la septi^me page un homme tenant une 
balance de la main gauche cepcndant que sa main 
droitc enserre une bouteille par la prise ou touchcr du 
cou. L’importancc que, d^jä, le traducteur Thölde 
accordait & ce dessin sc verifie la polemiquc qui 
l'opposa a un contrefacteur cupidc de son livre qui 
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avait eronn&nent reproduit ces dcssins. Les dcssms 
alt£rk figurcnt aussi dans l’ldition de Strasbourg cn 

1645 et 1666. . , 

Au sujet du « sceau » ou « bain de Mane », 

Arnauld de Villeneuve fcrit que cette cxpression doit 
eire attribucc i l’alchimiste alexandrine Mane la Pro- 
phctessc : « item nota, quod ignis primi gradus qui per- 
tinct solum ad putrefactioncm, solutionem, mortjfica- 
tionem corporis, dicitur per quandam stmihtudinem 
balneum, quia balneum est res temperata, non rntensa 
in ealore ncc etiam rigida sed calore remisso • (de 
meme, remarque que le degr* du premier feu, qui ne 
s’£tend que sur la putrefaction, la dissolution et la mor- 
tification du corps, fut nomm£ « bain * par suite d une 
certaine analogie, puisque lc bain est une chosc tempe- 
re, ni de chaleur trop forte, m froid, mais dune 

temp^raturc douce). .... , 

Avant d’en venir enfin a la discussion du travail 

lui-meme, je voudrais encore citer un passage extrait 
du livre d’un autcur qui n’est plus guere connu. II s agit 
du über de Magni Lapidis Compositione et Operatio- 
ne. Ce petit ouvrage comptc 56 courts chapttres; on le 
trouve dans le cataloguc des krits francs-ma 9 ons etabli 
par le docteur en m^decinc Italien, Guielmus Gratolus 
de Bergame et publik ^ Bälc en 1561. Le titre de ce 
catalogue est Verae Alchemiae Artisque Mctalltcae 
Doctrina Certusque Modus. 

• Cap. XXXV. Primum opus : Elixir ubique reperin. 

Item de vera compositione Elixiris, quod est primus 
opus, dicitur a philosophis quod illa res quae est vera, 
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ubique reperitur, quia in quodlibet homine est et apud- 
quemlibet hominem reperitur; et Adam secum appor- 
tavit eam de Paradiso et cum mortuus fuit, ipsam 
secum reportavit et cum ca scpultus fuit : Et pro tanto 

dicit sapientium Allegoria, quod ista res est 
sol subtil iatus 

is est aurum subtiliatum et convcrsum in virtute maxi- 
ma minerali; undc dicitur in libro de hoc auro, ex 
gumma nostra et pauco auro multa emimus. Sed sccun- 
dum Albertum in libro de Mincralibus dicitur et pro- 
batur, quod aurum ubique est et reperitur, quia non est 
aliqua res ex quatuor elemcntis clementata, in qua non 
inveniatur aurum in ultima affinationc naturalitcr. Et 
quia idem Albertus dicit ibidem et probat, quod maxi- 
ma virtus mincralis est in quodlibet homine et maximc 
in capite inter dentes ita quod in sepulchris antiquorum 
mortuorum inter deines aurum in granis minutis et 
oblongis superius inventum est in suo tempore, ut ipsc 
dicit, quod es sc non posset, nisi in homine esset ista 
virtus mineralis, quae virtus mincralis est in Elixiri 
nostro pracdicto, vel composito. Et pro tanto dicitur 
quod hic lapis est in quodlibet homine et quod, Adam, 
etc. Hic visis et intcllectis ad propositum redeamus. » 

A Pavenir je ne citcrai plus les textes latins, mais 
je me limiterai aux traductions. Voici cclle du passage 
citi : 

« Chap. XXXV. Premier travail : L’Elixir sc trouve 
partout. 

De meme, les philosophes disent, en ce qui conccrne la 
composition exactc de l’Elixir, qui est lc premier tra- 
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vail, quc Pon trouve partout cctte chose, qui est la 
chosc juste, car eile est dans tout homme et peut sc 
rrouver dans tout homme. Adam Pa emportee avcc lui 
du Paradis, il Pa remportee avcc lui lorsqu'il est mort 
ct eile fut enterbe avcc lui. Cest pourquoi /* Allegorie 
des Sages dit quc cette chosc est du solcil raffin£, c cst- 
a-dirc de Por distilli et converti cn vertu* mineral« 
sup^rieurcs. Cest pourquoi, dans un livre consacrc a 
cet or, il est dit : « Nous achetons beaucoup avcc notre 
goramc et avcc peu d’or ». D’aprcs Albert, dans Ic 
Livre sur les mineraux, ceci veut dire ct demontre que 
Por est partout et sc trouve partout car il n'est rien qu». 
ctant fait des quatre el£ments, ne contiennc nacurclle- 
ment de Por au titre le plus pur. Cest pourquoi il est 
dit aussi qu’on le trouve partout. Le meme Alben dit 
et dlmontrc dans ce meme ouvragc que la puissancc 
minerale sup^rieurc sc trouve dans chaquc homme et, 
sp^cialcment, dans la tete, entre les dents, de Sorte quc 
Pon a trouv£ dans les s^pulture* d’hommes morts depuu 
longtcmps, de Por cn petits grains oblongs situcs entre 
lcurs dents, au dessus, ce qui, dit-il, n’eut pas ete posst- 
ble si cette puissancc minirale, qui se trouve egalemcnt 
dans notre dit Elixir ou Compose, n’avait pas existe 
dans chaquc Strc. De ce fait, ccla signifie quc la picrre 
est dans tout homme et que Adam etc... Ayant lu ct 
rcconnu ceci, retournons h notre propos. » 

]1 n ’y a pas lieu d’en vouloir £ Phommc moderne 
si, devant une teile phras^ologie, il hoche la täte ct s il 
d^posc le livre; ce dernicr est cncore moins mdiqud 
pour un simple curieux. En effet, il mene le curicux et 
celui qui n’analysc pas les choscs et les voit superfic.cl- 
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lement, a une erreur fondamentalc. Le vicux philoso 
phe eite un ancicn ouvrage F Allegorie des Sages , ct 
entend par la que Pexprcssion « or » doit etre comprisc 
A la fa^on des sages. Il eite 1* Albertus et sa citation est 
erron^e. Celui qui ne sc donnc pas la peinc de relire 
s’engage sur une mauvaise voie. 

L’or entre les dents, c’cst la Parole ou le Verbe par 
quoi tout a £t£ fait, d’aprfo PEvangilc sclon St. Jean. 
Les grains d’or (les syllabes) sont « minutis et oblongis » 
(aigus et oblongs). « I » ct « A » qui animent le corps 
(la gommc), la petite quantit^ d’or n&cssairc, est la 
force solaire distillec. 

Artefius nous enseigne, dans son Clavis Majoris 
Sapientiae, Part de « facerc descendere spiritum * et 
donne les formules suivantes dans lcsquclles Pesprit 
s’cpanchc volontiers : I V X O par L. Nous trou- 
vons ici le « 1 • ct le « O » ; * V » ct « X * sont deux 
formes du « A *, appeU le sommet, qui est r£alis£ lors- 
que le poucc ne forme pas un angle droit avec la main, 
et Penvergure qui est Pangle droit. Le « L * signifie 
Pcqucrrc et le rapporteur. 

Nous trouvons des illustrations tr£s caract£risti- 
ques dans le traite du m&lecin italien Lecinius de 
Calabrc, Metallorum in melius mutationum Typus 
Mcthodusque , Venise 1546. Sa prcmicrc illustration 
nous montre un roi attirant Pattention sur son index 
point£, c’est Pamorce de la sciencc royale. Un autre 
travail sc rapporte ^galement \ ce traiti, travail trbs 
interessant dont le titre est Pretiosa margarita novella 
de Petrus Bonus Ferrariensis. 

Bien plus important cn ce qui nous conccrne est 
le petit £crit que nous a laiss£ le malheureux Sethon et 
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qui fut cditc par Sendivogius. Ce travail, Nowm 
Lumen Chymicum, a he commentc par Orthdius. II 
s’agit de douze personnagcs qui nous montrent avcc 

prccision vers ou mene la voic. . 

Avant d’aller plus loin, qu’il mc soit permis de 
mentionner que Sethon" etait un adepte que la vamte a 
corrompu, qui rechercha la sagessc umquement pour 
en tirer profit et pour fabriquer de Por au moyen de 
m^taux communs. 11 fut empnsonne par lc 1 nncc- 
Electeur Christian II de Saxe, cruellcment torture sans 
pour autant jamais trahir son secret. Sendivogius lc 
liWra de sa prison, irop tard malheureusement, puis- 
qu’il mourut trois mois plus tard apres avoir partage 
son Elixir entre son fpouse et Sendivogius. Ce dermer 
epousa la veuve de Sethon et put entrer, ainsi, en Pos- 
ition de toute la quantW d’Elixir; .1 se donna ensrnte 
pour adepte sans toutefois etre en mesurc de preparer 
lui-mJme l’Elixir. Pour qui a suivi attentivement ma 
demonstratio«, il sera d<fji Evident que U_preparat.cn 
de la pierre n’est posstble qu’.\ eclu» qui poss^de 1. 
connaissance des elfe; aux yeux du monde, cette con- 
naissance est toutefois si puerile que Sethon a preffr 
sc laisser torturer et mourir piutöt que de la rtvhcr. 
Pcrsonnc ne l’eut cru d’ailleurs. Enfin, je voudrais euer 
un document ob tout ceci est trb claircment cxpnmj 
et que je rccommandc vivement i quiconque s Interesse 
* cc domaine special de Pactivite d« alchimist« qu est 
la fabrication de l’or. II s’agu de l Histoirede l Alchi- 
mie de Schmiedcr, Halle, 1832. De nombreux ensei- 

gnements peuvent y Strc puises. 

Lc commcntairc d’Orthclius sc trouve dans e 
tomc VI du Theatrum Chemtcum , Strasbourg, 1661, 
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cette edition corrcspond enti^rement £ cellc que j’ai 
devant moi : Novum Lumen Chymicum, Michaelis 
Sendivogius Poloni XII Figuris in Germania repertis 
illustratum, 1624. 

La premi^re Illustration montre ce qui suit : de la 
partie supericurc gauche, vers l’angle inf£rieur droit 
s’etcnd unc main assez bien dissimulcc et dont le pouce 
simule un petit nuagc ctirc au-dessus du troisieme dorne 
de collines. Seul Pindex est visible, les autres doigts ne 
se distinguent pas. II existe un vieux dicton rose-croix 
que je traduirai comme suit : « Celui qui ne peuc pecher 
avcc la gaule d’or, qu’il utilise lc vif-argent commun ». 
Les Rose-Croix donnent a la gaule d’or le sens de la 
main pli£e, le « A » ; l’exprcssion « qu’il utilise le vif- 
argent commun » signifie qu’il doit s’abstcnir d’y 
toucher. 

Un autre tableautin represente unc cuisine chimi- 
que avec un ätre; lc dessin est entour^ de 20 cerclcs, 
sept lc long de chaque grand cote, trois au-dessus et 
trois au-dessous. Pres du foyer, se trouve une grande 
tablc qu’il convient d’obscrver soigneusement. Au ccn- 
tre de cette tablc, nous voyons unc bouteille porteuse 
d’un petit trait, un « I ». En-dessous du foyer, sc trouve 
une petite grille, Pobturatcur d’une bouche 3 cendrcs 
ou a air. La grille compte 24 champs, les 24 lettres. A 
cc sujet, Orthelius explique que le « I » est ü comparcr 
a un doigt. 

Je commenterai cncorc quelques-uns des tableaux 
car, pr£ciscment, les dessins de Sethon me semblent 
d’autant plus importants que la scicncc des adeptes est 
indubitablement «Stablic et qu’un homme irreprochablc 
,\ tous les points de vue, Surya, fut incapable de devi- 
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ncr quoi que cc soit k la lecture du « Novum Lumen 
Chymicum », sans quoi il aurait indubitablcmcnt cmis 
une remarquc au sujet de Passcrtion de Schmiedcr. 

Dans le tome XI du recueil Okkulte Medizin 
(Medccinc occulte), Surya ecrit : « Sethon n’a lais$£ 
qu’un seul trait£ d’alchimie en langue latine sous le titrc 
Cosmopolitae Novum Lumen Chymicum. Il traitc de 
la pierre des Sagcs en douze chapitres qui peuvent avoir 
rappelt ä l’auteur lcs douzes Portes de Ripley. Des 
diclarations verbales de l’autcur, il ressort indubita- 
1 blement qu’aucun cclairassement du secret ne doit £tre 

attendu de cet ecrit. Cclui qui n’a pas trahi dans le feu 
de la discussion et qui s’est tu sous la torture, s’est cer- 
tainement encore bien davantage tenu sur scs gardes 
lorsqu’il sc trouvait assis ä sa tablc de travail. Cc traitc 
fut publie apres sa mort par Sendivogius et parut cn 
plusicurs editions ». 

Sethon avait rcalis£ que lcs temps n’&aient pas 
encore venus et avait pave cette conviction de sa vie; 
dans son oeuvre, il avait etabli que la Science devait 
etre l’apanagc de ccux qui poss^daient lcs cl£s. Mais 
« Pexlcrable faim de l’or » donne Iieu k tous les erre- 
ments. Nous savons que le Solcil rcpr&ente Dieu et 
la Lunc, l’esprit ou 1’äme car äme et esprit ne font 
qu’un : l’äme est l’esprit immortcl qui tend k retrou- 
ver la source premi&re. L’alphabct m£di£val italicn de 
vingt lettres comptait quatre voycllcs : A, E, I et O. 
(la lettre « U » £tait £critc * V *) et seize consonnes. 
Sur la base de cette division scolastique, le « A * ecait 
f r£quemment reprdsentc par le nombre 17. A gauche, 
sur l’illustration, nous voyons un vaisseau, un baquet 
rempli de terre; k droite, la terre a disparu; on y voit 
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quelquc chosc commc le bout des doigts d’unc main. 
Au-dessus, dans le ciel, brillent le Soleil et la Lune. 
La Lunc est ccrnec de 17 Voiles dont 16 sont fortement 
marqu^es tandis que la 17“ apparait plus faiblement. 
Les lettres expriment, ici, la prcmi^rc cmanation de 
Dieu, ce qui doit signifier que ces lettres doivent etre 
prononcces k voix haute. Le Soleil indique que les 
lettres doivent etre charg^es de Pcsprit divin. Ainsi 
qu’il ressort du texte accompagnant le dessin, il n’est 
question que de la 17“ lettre, le « A *. L’interpr^ta- 
tion est la suivante : la terre dans le baquet, ä gauche, 
est la Terre Adamiquc, l’Homme. Le champ gauche de 
l’illustration confirme que l’Hommc est l’objet de Pal- 
chimic. Le champ droit nous donne les moyens cffec- 
tifs du travail, la lettre « A *, Pcsprit et la main. La 
Lunc et lcs etoiles illuminees par le Soleil du haut du 
ciel, dans la partie sup^rieure du chatr.p droit, symbo- 
liscnt la lettre « A » animee par Pcsprit. La main se 
tend vers le « A », prete k s’en saisir. Le texte relatif 
k cette illustration, dans sa traduction franfaise, 
donne : 

« l’cau ditc spirituelle est rccucillic et lcs deux caux sont 
rlunics dans un vaisseau par ciel clair, etoilc, au grand 
air; alors, les rayons ehestes se mflangent k eiles. Plus 
longuc est Pcxposition, mieux cela vaut. » 

Lcs deux eaux sont le « A >» prononc^ et le « A » 
animl par l’esprit. Elles sont unies l’unc k Pautrc dans 
un vaisseau, c’est-a-dirc dans la main recourb^e, et 
exposees k l’air libre, c’est-a-dire que la main est en 
teile position qu’elle puisse puiser dans Pöther Pcau 
spirituelle. L’cxpression « par ciel clair, ctoil£ » veut 
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d&igner l'&hcr. Si Fon tend ainsi la main de mani^rc 
que la lettre « A » soit anim^c cn eile, les rayons d’^ther 
se m&angent avec la main animee, ils sc dfversent cn 
eile commc la pluie. Lorsque la main est rassasi^e de 
cette eau spirituelle, on peut passcr a l'op^ration, le 
toucher du cou. 

L’eau est d^finie commc 6tant « notre eau eheste 
qui ne mouille pas les mains qui n‘est pas l’eau ordi- 
naire mais presque Pcau de pluie ». 

J’aimcrais encore d£crire une autre illustration. 

\ On y voit un alchimlstc tenant, dans la main gauche, 

la tragula aurea, la masse d’or, avec laquclle il designe 
un baquet. Le baquet est vide, ce qui signifie qu’il ne 
s’agit pas viritablement d’eau. La main droite fait le 
geste de prendre. Sur le si£ge se crouve un recipicnt 
plus petit rempli d’eau; si Pon observe ce recipicnt de 
plus pres, on remarque le dessin d’une petite main. 

Je crois ainsi avoir accompli ma tachc ct avoir 
apportc la preuve que le secret des travaux des alchi- 
mistes se trouve dans la relation entre les voyelles ct 
les signes et gestes; j’ajoute que je citerai encore, ultc- 
rieurement, d’autres Maitres en rappelant les mots que 
le franc-majon bälois, trop m£connu, Leonhart Thur- 
neisser, adressait ä ses lecteurs en postface. En Pan 
1586, Thumeisser avait provoqu£ une fusion entre un 
rassemblement de Loges r£form£es et luth^riennes et un 
important groupement de Rosc-Croix; la Fama de 
Fannie 1614 honore sa memoire comme £tant ccllc du 
p£re des Rose-Croix ct eite ses deux glossaires des Berits 
et oeuvres de Paracelse. Ces glossaires n’ont 6t£ connus 
que dans le milicu des Loges et n’existent plus qu’en un 
tr£s petit nombre d’exemplaires. Le premier est inti- 
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tul£ : Hermeneia, das ist ein Onomasticum Inter pre- 
tatio oder erklerunge Leonhardt Thumeyssers zum 
Thurm über die frembden vnd vnbekannten Wörter in 
den Schriften Thcophrasti Paracelsi, (Hermenenia, soit 
une interpretation onomastique ou un commentaire, 
par Lconhardt Thurncysscr de Thurm, des mots ctran- 
ges ou inconnus des Berits de Thcophraste Paracelse). Il 
est composc de 95 pages ct fut imprimc ä Berlin en 
1574. Les deux dernieres pages contiennent un poemc 
terminal en vers adressc au lecteur. Thumeisser y d£- 
fend Popinion que la pratique franc-ma^onnc engendre 
une connaissance superieure et mcilleurc que la frequen- 
tation des plus grandes universites. Nos « prises de la 
main », dit-il, nous rendent la v£rit£ plus accessible et 
plus evidente que tous les livres. Tous les ccrits les plus 
obscurs nous cn deviennent comprehensibles et ce que 
nous ne comprcnons pas dans Paracelse, nous le saisis- 
sons aisement lorsque nous mettons cn rapport la 
question et le geste. Nous posons la question au moyen 
du toucher du buste et Dicu nous adrcssc la reponse 
dans le cocur. Voici ccttc postface : 

« Combien peu de connaissances ecrites sont vraies, 
La pratique confirme ce qui est 6crit, 

Ainsi, par le travail, on saisit Part qui est. 

Car le toucher, toujours, est le bon instrument 
Qu’utilise t'esprit pour clöturcr son plan. 

La Nature, du cocur, satisfait le d£sir 
Quand le toucher a pu le travail accomplir. 

Car nul, sans le toucher, ne nhissit vraiment, 
L’asccndant se produit tres invisiblement. 

C’est d’aillcurs pourquoi ce que lire ne puis. 
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Par le touchcr, alors, enfin je Ic saisis 
Et j'ai pu r^ussir, avec l’aidc de Dieu, 

Ce que par la lccturc un grand nombre ne pcut 
Je n’ai donc pas motif k craindrc lcs cnvicux *. 
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THEORIE ET PRATIQUE 



Dans ce qui pr&^de, j’ai d£montr£ que la m^tbode 
des Rose-Croix et des alchimistes ne pcut etre comprise 
qu’cn utilisant le signe, le geste et le mot. Nous £tudie- 
rons maintenant, une nouvcllc fois, toute cette m£tho- 
dc en nous appuyant sur la connaissancc des cl£s; qu’il 
me soit permis de citer cncorc quelques r£f£rences trou- 
vtes dans des ceuvres des Rose-Croix. La m^thode 
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selon laquelle travaillaient lcs occidcntaux n’^tait pas 
touc k fait parfaite; c’est ainsi quc, par exemplc, lcs 
occidentaux ignoraicnt lc toucher moycn, le touchcr 
final et une s£rie de formules; tous lcs systemcs prati- 
ques s’articulcnt, toutefois sans conteste, sur la mlchode 
des « Bcni el Mim *. 

1^ vocu et l’espoir de ceux qui m’ont confi£ ccttc 
mission cst qu’un nombre important de ces cxercices 
soient adoptes de sorte qu’une chainc indestructible 
s’iStablisse : la meilieurc defense contre toutes lcs puis- 
sances des tenebres. Afin qu'aucunc erreur ne puisse se 
produirc, qu’on m’autorise k insister sur lc fait que je 
refusc toute cr£ation de Loge et que je prie qu’on ne 
m’adressc aucune correspondance; je d&rlinc toute res- 
ponsabilit^ et quiconquc me connait gräcc ä mes ouvra- 
ges sur l’astrologic en aura fait l’experiencc. Ce que 
j’ai k dire est si clair qu’un jeune enfant pourrait lc 
comprendre. II m’est impossible d’aidcr ceux qui ne 
comprendraicnt pas; « cherchcz et vous trouverez •», 
dit l’Ecriture, ce qui ne vcut cependant pas dire quc la 
reponse nous scra apport£e sur un plateau d’argent. 

Lcs exerciccs ne peuvent causer k personne aucun 
dommage. 11 convient cependant cncore qu’une condi- 
tion soit remplie : Icur pratique ne peut £tre interrom- 
pue pendant un seul jour; unc omission d’une seule 
journcc cnrrainerait un retard d’une setnainc et remet 
tout l’exercicc en question. Le plus important cst la 
priere, la priere implorant l’autorisation. 

C’est surtout au cours des premiers temps qu’il ne 
peut etre question d’exagercr la pratique des exerciccs, 
cc qui pourrait entralncr un certain nombre de malai- 
ses qui, bien que sans dangcr, sont assez d&agrcablcs. 
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J’attirerai l’attcntion sur cc point. On ne pratique les 
exerciccs qu’en un endroit ou Ton cst seul et sans kre 
dlrangl. II est toujours possiblc de s’isoler pendant dix 
minutes par jour. On ne parlera pas de ces exercices, 
sauf Iorsque l’objcctif sera atteint. Encorc, n’cn par- 
lera-t-on qu’a celui en qui on reconnaitra un Fr£re car 
c’est alors chose aisee. 

Quel genre de vic dois-je mener, me demandera- 
t-on ? Je vais r^pondre k cctte question. Lorsqu’on 
Studie la vie des alchimisies et des Rose Croix, on 
s’aper^oit qu’ils etaient marics et qu’ils vivaient la vie 
de tout autre hommc. Toute sagessc abandonne d’cllc- 
meme toute outrance, L’oriental vit en general d’une 
manicre tr£s frugale; il ne tue un agneau qu’aux jours 
de fete; pour le rcste, il se nourrit de Iait, de fromagc, 
de pain et de fruits, cc qui n’est pas tr£s ais^ sous des 
latitudes plus froides; le besoin de viande peut toute- 
fois etre raisonnablement limite. L’alcool, sous toutes 
scs formes, cst interdit au Musulman; cela dit, si, dans 
une ambiancc joyeuse, un verre de vin ou de bi£rc ne 
peut causer aucun mal, il faut se garder de l’alcool de 
distillation. Celui qui poursuit jusqu’i la fin les exer- 
cices en question, saura parfaitement ce dont il aura k 
se priver. 

Il cst pr£f£rable de pratiquer lcs exercices le 
matin, «au saut du lit; ils n’exigent que dix minutes par 
jour, au plus. Lorsqu’on se trouve seul, on peut les 
repeter brievement au cours de la journee ainsi que lc 
soir. 

En ce qui conccrne la priere, je n’&nettrai aucune 
prcscr^ption, il s’agit lä d’unc question pcrsonnelle pour 
chacun. Celui qui prie recevra dans la mesurc de scs 
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bcsoins. Ceci cst evident k qui comprend bien. Nous 
avons vu comment, l’indcx erige ct cn incamant la 
lettre « I », on s’attirc des pouvoirs plus subtils. Le 
corps de l’homme normal cst une massc amorphe qui, 
abandonn^e a elle-meme, devient toujours plus mate- 
rielle. Pour pouvoir recueillir l’eau spirituelle, il con- 
vient d’abord d’ouvrir une brache, il faut £veillcr la 
maticrc. Ceci s’obtient par la lettre « I » qui suscite le 
fcu. Comme je l'ai mcntionnl dans lc Tome I de YHis- 
toirc de l' Astrologie, c’est lc « I » qui esi la runc « is » 
attribue ä Mars (lc fcu), la rune « ar » ou « as » appar- 
tient k Jupiter (l’eau) et la runc « othai » k Mcrcurc 
(I’air). 

Pour pouvoir incamer lc « I » avec l’cxactitude 
vouluc, on se tient debout ct l’on donnc ainsi au corps 
tout emier la forme du « 1 ». On eleve le bras que l’on 
tend vers lc ciel en fermant le poing. Ensuitc, on tend 
l'index qui doit s’elcvcr pres de la main fermee comme 
un fin minarct aux c6t£s de la coupole d’unc mosquee, 
ainsi que le notc lc Sheikh Jach ja dans son petit ouvra 
ge Charam ed din. En pensant a la lettre « I », on vivi- 
fic, on animc le doigt. Une vieillc directivc dit : 
« Prend l’acier philosophique (l’index de Chalyb), 
frappe les scintillas (les ^tincelles). Prend ensuite lc 
deuxieme acier (le pouce) et met en action l’aimant (le 
signe « A *) qui attirc les el^ments ct te livre l’eau dont 
tu es altert ». 

Bientöt, on constatera que lc doigt commence k 
s’&hauffcr ct, k ce moment, par une Intervention de 
la volonc£, on peut conduire cc courant#dans lc corps 
tout enticr, de m£me que lc courant engcndr£ par lc 
« A *. Ceci peut se faire sans aucun dommage, mais 
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on vcillcra cependant k ne pas exerccr une influence 
sur la tete qui doit rester libre, faute de quoi on pour- 
rait aboutir k un ctat d’ivressc qui ne scrait pas sans 
danger. Par un travail lent, lc courant se dirige de lui- 
meme vers la t&te et, par le touchcr du cou, nous 
bloquerons conscicmment le passagc vers le cervcau. 
En formant le signe • A * ct cn l’animant, nous cap- 
tons d’abord lc feu spirituel ainsi qu’une partic de 
ril&ncnt spirituel terrc dont la pr^sencc s’obscrve 
gracc k une certainc s^cheresse k la racine du pouce. Si 
la main rccourbee est alors suffisamment prcparce, eile 
pourra commenccr k recueillir l’eau spirituelle. 

Grace au signe « O », nous nous alimentons en air 
spirituel provenant du faisceau solaire. A cc sujet, 
j’aimcrais citer une exp^ricncc que mon maitre entre- 
prit un jour : il commanda k l’un de s es disciples de 
former le « A * et de penser « O *. Aprcs quelques 
instants, l’llive s’&ria : « Oh ! Cheikh ! Voyez ! C’est 
impossiblc ! Ils sc courbent d’cux-memes ! » « Mon 
fils, » dit Mehemcd Rafi, « tu vois qu’il cst impossible 
de m&angcr signes et mots. Avec le signe « A », tu ne 
peux penser que le « A *, pas le « O *; si tu penses le 
* O », tes doigts se rejoignent d’eux-mcmcs. Tu vois 
que les signes ne sont pas choisis arbitrairement, mais 
qu’ils sont fondes dans la naturc. C’est la mission de 
notre existence que de rcchercher l’csprit, mais nous 
travaillons toujours en parfait unisson avec la naturc. 
Tu vois aussi, d’ailleurs, mon eher fils, que l’csprit pene- 
tre intimement dans notre corps, il forme le corps k 
son imagc. Ce n’est pas uniquement le « I », le « A » 
ct le « O * qui animent le corps; toutes les voyelles et 
toutes les consonnes en ont la proprio. L’esprit du 
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* I • tcnd Ic corps et 1c contraint k se maintcnir droit, 
enge. L’esprit du * A » donne l’ampleur, la dignite et 
la stabilitc. L’esprit du « O » conftre la vie, 1c mou- 
vemcnt. * 

Je fus trcs troublc cn entendam ces paroles (c’ctait 
au dcbut de ma propre initiation) que le Cheikh Meh. 
Rafi adrcssait ä un derviche Bcktashi", qu’il initiait ä la 

• Ilm cl miftach »; aucun astrologue n’aurait pu mieux 
preciser, et avec plus de simplicite, l’action exerc&r par 
les planctes. 

Le travail preliminaire s’etend sur environ dix 
jour^, mais on peut, sans danger, poursuivrc plus long- 
temps l’exercice des voyelles et des syllabes, I’cvolution 
se fait alors plus rapidement. Si 1c travail preliminaire 
est termint, on peut passer au maitre-travail qui consti- 
tuc le processus chimique & propremem parier. Au 
cours du travail preliminaire, l’esprit emprisonn* dans 
la inaticrc est mis en eveii ou encorc, comme l’cxpri- 
maient les alchimistes, les mat^riaux sont mobiles, le 
terrain, le sol est amcubli afin qu’il puisse rccevoir la 
semcncc. Par I’infimc animation spirituelle du doigt, 

1 etner est attirc et amene dans le corps; les manifesta- 
ttons que nous observons sont: le corps respire de 
maniere authentique, il scmble s’all^ger. 

Si nous ^ poursuivons le travail, nous devenons 
conscients qu’une chalcur toujours plus forte sc deve- 
loppe dans l’index; par sa forme cc doigt dresse attire 
da van tage l’el&nent feu qui doit cgalement etre obtenu 
par la voyellc « I ». Enfin, la chalcur devient teile que 
le feu s exhalc de la poyite du doigt et, au contact de 
1 air, sc transforme en acide sulfureux, phenom^ne qui 
peut etre vcrifi£ aisement cn portant le doigt hauteur 
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du nez. La plupart des anciens ccrits font £tat, en 
Premier lieu, de la preparation ou formation du soufre. 
A cc sujet, Flamel £crivait : « Enfin, je trouvai ce que 
je cherchais, et que je reconnus imm^diatement sa 
forte odeur; ceci etant atteint, je terminai sans diffi- 
cult£ la Maitrise * *. 

Ccttc senteur sulfureusc est le premier jalon de la 
voie. Seul celui qui l’a per^ue peut poursuivrc. II 
^prouvera alors qu’un courant sc deverse dans sa main 
rccourb^e, courant que les anciens comparaient trbs 
justement au flux de l'eau. C’est l’eau de la vie, dont 
nos contes sont rcmplis, l’aqua vitae des alchimistes. 
Avec l’odcur sulfureuse commence la d«?composition, la 
« putrefactio » des alchimistes. Les anciens Berits, 
d’accord cn ccla avec les ouvrages orientaux, donnern 
une duröe minimale de 40 jours pour pouvoir atteindre 
un ccrtain rcsultat; certains autres Berits francs-mafons 
declarcnt toutefois qu’il fallut ä Ieurs auteurs 70 et 
m£me 90 jours pour passer le premier degre. 

I.a * putrefactio », la decomposition, est tcrmincc 
lorsque le disciple de la connaissancc aperst une 
ombre noiratre : I’aile de corbeau des alchimistes. 

A ce moment, gräce au toucher du cou, nous 
conduisons l’eau de la vie jusque dans le corps; cette 
eau a la propricti de dissoudre, de ddcomposer toute 
matiere grossierc. Parallclemcnt i cette action dissolu- 
tive, une autre action s’exerce, constructive ccllc-ci. Les 
forces les plus tenues de l’hommc sont amendes dans 
l’etat voulu pour pouvoir etre ^veiltees. Les anciens 
francs-ma^ons ont tres souvent compare la naissance 
de l’£tre spirituel ä la naissance corporelle, celle de 
l’cnfant. L’ombre noiratre que le disciple aper^oit de 
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scs yeux spirituels, n’est autre quc PStrc spiritucl en 
devenir. Ce n’est toutefois qu’cn obscrvant la pratique 
du touchcr du cou (que les anciens, nous l’avons vu, 
denommait « Balneum Mariae ») que cct etre pcut etre 
suscita de manicrc aussi precise et exacte quc possiblc. 
« Coupe le cou k ces betes f£roces » dit un texte ancien; 
on ne peut ccpendant exag^rer la pratique de ce tou- 
cher car on provoquerait ainsi une lentc consomption 
du cou. II peut sc produirc, et les anciens francs- 
ma^ons ont frequemment dient cet incident, que le feu 
s’cvade et se communique aux vertebres. II ne fauc 
pourtant pas s effrayer si ce phenomene se produit. 
En general, cette ignition mtervient Icntemcnt et gra- 
duellemcnt, sans qu’on la per9oive. Si la flamme 
s’lchappe, on a l'impression qu’un demon terrifiant 
empoigne l’hommc par la nuque pour l’etendrc sur 
le sol. 

Aprcs quelques quinze jours d’excrcices, nul ne 
doutcra plus que le touchcr du cou ait pu engend rer 
des modifications chimiques dans le cou. C’est alors 
qu'est venu le moment ou l’on a sur la languc le gofit 
toxique du vif-argent lorsqu’on porte la main recour- 
bee a la bouche et que Pindcx touche la langue. Ensuite, 
internem le goüt du sei. A ce sujet, Sethon disait : « Le 
feu sc mit alors k agir sur Pair ct k degager lc soufre. 
L air, quant k Iui, commen^a k agir sur Pcau et produi- 
sit le vif argen l L’eau, eile aussi, entama son action 
sur la terrc et donna naissance au sei ». Les alchitnistes, 
de maniere tres diverse, ont decrit ou dissimull ce pro- 
cessus. Je nc parlerai pas, ici, de la raison de l’utilisa- 
tion des consonnes et je ne dirai pas pourquoi les 
voyclles produisent ce genre d’aetion. Ccci nous 
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cntralncrait trop lo:n ct allongerait inutilcmcnt cet 
ouvrage; si on lc desire, on trouvera de plus amples 
informations k ce sujet dans le second tome de la pre- 
mi£re partic de VHistoire. Prenons donc les formulcs 
pour ce qu’elles sont en rcalitl : un moyen de dcvelop- 
per le corps spirituel. 

Si nos yeux spirituels distinguent l’ombre noiritre, 
c’est que la dccomposition est parachcvce et il s’agit 
alors de mener le corps spirituel naissant k son Ipa- 
nouissement, travail qui rfeclamc un temps bien plus 
long. Le toucher du cou, ou bain de Marie, ne travaille 
quc le substrat d’ou doit s’clever PStre spirituel 
libre de toute chaine corporcllc. Le corps temporcl doit 
subir la mortification pour que le corps spirituel puisse 
se dresser. A ce sujet on me pcrrneitra d’emcttrc une 
remarque. Tr& frequemment, ccttc mortification a Ite 
mal interprltle; bcaucoup se sont imagincs qu’il Itait 
indispensable de tuer le corps par l’ascke et par la 
retraite dans le desert, loin du mondc. Ce n’est evidem- 
ment un moyen que lorsque le pclcrin a rcalisl aussi 
une totale modification Interieure de pensee. Si cc n’cst 
pas lc cas, il ne s’agira que d’unc faussc mortification. 
L’ascese et la retraite hors du monde entrainent le plus 
souvent une dissolution dans laquelle le p^lerin devient 
une proie facile offerte k toutes les influcnces nlfastes; 
le plus grand nombre d’adcptes de la magie noirc sont 
ainsi devenus la proie du Prince des Tcncbres. 

En fait, la vlritable mortification consiste en la 
Sublimation, Punification, « l’unio mystica », Pidcnti- 
fication avec Dieu. L’union commcncc par le change - 
ment de disposition mentale gräce auquel s’accomplit 
la mortification du petit « moi » et se produit la 
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nhurrection du • moi . divin. Cest la 1c but quc nous 
voulons atteindre, que nous dcvons et que nous pou- 
vons atteindre. 

Une fois parvenu k la fin de nos exercices, nous 
constatons que norre corps tcrrestre nous devicnt de 
plus cn plus Pranger, nous nous transcendons par-deß 
ce corps, nous realisons distincteincnt qu’il n’est plus 
que poussiere et quc cendrc. C'est le point le plus pro- 
tond qui cst attcirn lorsque nous sommes assieges par 
1 angoissc des tenebres et de la mort. C’est pourquoi 
les anciens francs-majons n’acceptaient dans leurs 
communaut^s quc des hommes courageux et qu’ils les 
soumettaient k des ^preuves tres sev£r es. Courage 
« perscverancc £taient les principales vertus qu’ils 
devaicnt posseder. 

Notre travad vise k devancer la mort. Chez 
ihomme, lame nc se s^pare du corps qu’au moment 
de la mort physique. Nous ne voulons pas de cette fin 
ä notre exiscence, nous voulons nous soumettre bien 
vivants, a une mort volontaire. Lc faiblc s’effraie de 
audacc de notre entreprise. 11 n’est possible de vaincrc 
la nature que par la nature sup^ricurc. Nous restons 
stnetement dans la legitimite de l’Univers spirituel- 
matCnel. 

Lc sceptiquc pourrait m’accuser de tentcr Dicu, 
de manquer de l’humilite ncccssairc qui enseigne de sc 
soumettre docilement k l’ordrc naturel des choscs 
auqucl nous sommes accoutumes. Je lui nJpondrai que 
je donnc k connaitrc un sentier de la vie qui exisre 
dans 1 esprit de toute rcligion authentique, une voie 
que 1 on trouve aussi dans lc Nouveau Testament. La 
plupart des etres de notre temps n’ont malheureusc- 
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ment jamais Iu les livres sacres de leur religion. A celui 
qui m’a suivi jusqu’ici et qui, maintenant, fr^mit rttro- 
spectivement, je conseillcrai de ne pas poursuivre cette 
lecture; en eff et, ce que je livre maintenant n’est pas 
un laitage pour faiblc, mais bien un aliment pour les 
forts. 

Toutes les rcligions cnseignent la septuple Consti- 
tution de la vic. La meilleure fajon d’obtenir une 
connaissance aussi prccisc quc possible de ce principe 
est l’&udc de la lettre d’enseignement rosi-crucicn de 
Heindel, dom je ne puis donncr ici qu’une br£ve 
esquisse. Les indications sont d’origine archai'quc dont 
la traduction franfaise donne un sens approximatif. 


La partie immortelle 

1. Atma, le Moi, Dicu en nous le Soleil 

2. Buddhi, l’Ame eheste la Lune 

3. La raison de Buddhi-Manas, 

le Corps causal Mercurc 

La partie mortcllc 

4. L’intclligcncc de Kama-Mana Wnus 

5. Le corps de Kama (corps 

astral), le d&ir Mars 

6. Prana, la force vitale (port£e 
par lc corps ether£ — Linga- 

Bhuta) Jupiter 

7. Sthula-Bhuta, le corps Saturnc. 


Apparemmcnt, ce rapprochemcnt differe de 
l’usagc general fait cn theosophie, mais quiconquc 
s’est inr£res$c s<£ricuscment aux pouvoirs des planctes, 
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reconnaitra quc ccttc difffecnce ou divergence n’cst 
pas essentielle. Avec l’adjonction d’Uranus et de Nep- 
tune, ces deux octaves supcricures de Mcrcure et de 
Vfeius se voient attribuer le deuxifene principe; ici, 
nous faisons toutefois abstraction de Involution de 
l’homme ct nous ne nous occupons, tout d’abord, que 
de la spiritualisation. Satume se trouve la au seuil, il 
sc voit attribuer le Kania-Manas; chcz nous, il cst le 
representant de la maticre la plus compacte. 

Paracclsc nommc les quatre derniers « la bete en 
nous *; la connaissance des elfe nous ouvre la voie 
pour vaincrc cette « bete en nous » et pour nous elcvcr 
sur Ic plan de la cause. Cest d’autant plus ncccssairc 
lorsque les forces des tenibres sont d£j^ i l’oeuvrc pour 
faire de l’homme en progrfe un nouveau picge. A cc 
point, je ne puis faire qu’unc allusion mais on com- 
prendra toutefois ce quc je visc. 

Beaucoup de nos Freres ont d£jsi atteint un point 
icl qu’ils sont passfe du septieme au sixiemc dcgr£ et 
qu’ils sont capablcs d’fenettrc le corps fluidique, por- 
teur de la force de vie, de sc diviser eux-mfenes. Il 
convient d’attribucr \ cela les manifestations des sosies 
ou doublcs ainsi que les nombreuscs apparitions spirites 
et les autres expfeiences occultes. Lors de sa Separation 
d’avcc le corps terrestre, le corps fluidique rcste relie 
\ lui par un lien, mais cette liaison est fort tfeiue. Cest 
d’ailleurs lä que les puissances des t£nebres dirigeront 
leurs assauts et qu’clles tcntcront de s’installer. 

Cest pourquoi il est important de permettre 
d’abandonner le domaine des effets et de jeter un coup 
d’oeil sur celui des causes; c’est ce que veulent ceux 
qui m’ont confi£ cette mission. Tout datier perd son 
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« aura * d’effroi des qu’il est connu. Nous ne rcstons 
donc pas centrfe sur notre travail, nous pfeiferons dans 
la mort vers la vie authentique. Si Ic corps, lorsque 
nous avons accompli cnticrcmcnt le travail du toucher 
du cou, nous scmblc poussiere et cendrc, les Berits des 
ancicns francs-ma^ons nous exhortent : « cincrcm nc 
vilipendas ». Nous ne considfeons pas quc les ccndres 
du corps n’ont aucun interct puisqu’clles nous seront 
indispensables pour felifier le nouveau corps spirituel. 
Il nc suffit pas que nous ayons £labor£ l’ombre du 
corps spirituel, nous devons encorc lui donncr couleur, 
forme ct, par consfequcnt, une vie independante. 
Aprfe la mort, la vie. 

Pour d^veloppcr ce corps spirituel, nous faisons 
usage des autres touchers et nous utilisons ü cet effet 
les formulcs du Prophcte. Avant de poursuivre, j’aimc- 
rais cncore citer un passagc de Flame!, dej«i mcntionn£ : 
« Et, en verit£, je te le dis une fois cncore : meine lors- 
que tu travailles avec les matfeiaux adfequats, si, au 
depart, aprfe avoir fait les alliages dans l’ceuf philoso- 
phique, c’est-ä-dire quclque temps aprfe que Ic feu aura 
cxerce son action sur toi, tu ne vois pas cette aile de 
corbeau, ce noir du plus noir, il te faudra rccommen- 
ccr, depuis l'origine, car il n’est pas possible de Sparer 
cette erreur *. L’oeuf philosophique, c’cst le corps; les 
alliages sont les m£!anges fins d’fefenents que nous 
faisons passer dans le corps gräce au toucher du cou. 
Il est donc de la plus haute importancc quc ces ombres 
soient vues, temoignc-t-il, car on est alors sur la bonnc 
voie. Cette aile de corbeau est mentionn^e par tous les 
Suteurs alchimistes et les couleurs qui apparaissent 
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alors sont ddcrites par chacun d’eux avec une concor- 
dance parfaite. Les couleurs principalcs sont lc noir, Je 
blanc, lc rouge. Enire le noir et le blanc sc situc toute 
une gamme d’autrcs couleurs; entre le blanc et le rouge, 
sc trouvent surtout les couleurs citrincs. Le corps spi- 
rituel se ddvcloppc dans ces couleurs dont la suite natu- 
relle peut etre troublöe par le feu ardent ou encorc, 
comme nous l’cxposcrons plus loin, par une utilisation 
trop frequente du touchcr du cou. On ne peut prati- 
quer ce toucher plus de cinq fois par jour. Lorsquc les 
anciens ecrits disent ; « Cuisez, cuiscz, sans reläche », 
cela signifie qu’il ne faut pas perdre paticnce. J’ai 
rasscmble ci-dessous la Table du Rosarius Minor et la 
Table du Prophetc afin que le disciplc puisse avoir un 
point de repere en ce qui conceme la durde. Au prcala- 
ble, donnons la traduction de ce texte ancien qui 
donnc, de la maniere la plus claire, la marche de ce 
travail : 

« Et je ne ddvoilerai que ceci. Par un tel rdgime, tu 
atteindras la putrdfaction complcte cn 124 jours. C’est 
toujours le noir qui est lc signe rcconnaissable de la 
putrefaction. Ensuite, gräce au rdgime en question, tu 
obtiendras un dcuxicrae signe qui scra une rougeur qui 
se maintiendra pendant 30 jours et qui se ddveloppera 
intdgralement au cours de toute cette pdriode. Le troi- 
sidme signe sera ensuite une couleur verte qui se ddve- 
loppera en une chalcur aprds 70 jours. Entre le troisie- 
mc et lc quatridme signe toutes les couleurs que l’on 
peut imaginer apparaitront successivcmcnt. Alors, et h. 
ce moment, s’accomplira l’hymcn entre Pcsprit et l’ame, 
leur union, leur alliance, car alors, ils regneront ensem- 
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ble, tandis qu’auparavant chacun d’cux dominait pour 
son propre compte sous son signe. Dans lc premier 
signe, c’dtait, cn fair, le regne du corps, dans lc dcuxid- 
me, c’ctait l’esprit et dans le troisieme, Täme. On 
atteindra le moment de Palliance par un rdgime lcgdre- 
ment intensifid de 70 autres jours. Alors interviendra 
le quatridme signe qui est l’indispensable azymation et 
il s’ecoulcra 140 jours avant que soit atteint le signe 
du Blanc *. 


Travail 

Roiarius Minor 

Table du Prophetc 

Prllitninaire 

14 jours 

46 jours 

Toucher du cou 

124 » 

58 » 

Toucher de poitrine 

100 » 

149 » 

Toucher moyen 

70 * 

236 » 

Maftretoucher 

140 • 

311 » 

Touchcr final 

28 * 

68 » 

Jours : 

476 * 

868 • 

Mois lunaires: 

17 • 

31 . 


On remarquera que les diffdrenccs sont considc- 
rables; cn rdalite, eiles sont cncore plus grandes qu’il 
n’y parait car tout depend entierement des dons natu- 
rels de chacun; ce que l’un peut atteindre en une 
semaine, l’autre n’y parviendra qu’aprcs plusicurs 
mois. II est des ndophytes que Dieu a si bien doucs 
qu’ils peuvent parcourir tout le chcmin en trois mois. 

Les anciens francs mafons appclaient le toucher 
de la poitrinc, la « cuisson ». Alors que lc toucher du 
cou provoque une chaleur douce, un brasicr intensc 
s’allume sous l’influence du touchcr de la poitrinc. 
Pour ce toucher, on proedde de la maniere suivante : 
lorsque l’eau spirituelle a ctd rccucillie par la main 
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rccourb^e, animcc par la formulc, on scrre le poing et 
l’on posc lc pouce du poing ferm£ sur le cot£ gauche 
de la poitrine; on accomplit le touchcr de la poitrine 
en descendant et doignant la main. Les coulcurs sc 
produisant pendant cette Operation passent du bleu 
pale au rouge, puis au vert. Les alehimistes designaient 
ce rouge : le faux rouge, la faussc rougeur, par Oppo- 
sition au pourpre obtenu lors du Travail complemen 
taire. S’ils pcrcevaient le vert, ils s’ecriaient : « O 
benedicta viriditas ! » 

Etant donne que l’or en fusion degage une lucur 
verte, ceux qui voient dans lc processus des alchimistes 
l'art de fabriquer de l’or sont, une fois de plus, dans 
l’erreur. Ce n’est pas h. l’or que cette joyeusc exclama- 
tion s’adressait; simplcmcnt, les f rancs-ma^ons ctaient 
heureux d’avoir entrevu le signe qui leur prouvait 
qu’ils Ctaient sur la bonnc voie. 

Le ton du vert devient plus tendre chaquc jour et, 
lorsqu’il cst devenu scmblable ü celui d’une prairie au 
princemps, on peut arrcter le travail et passcr aux 
autres cxcrcices. 

On en vient, alors, au touchcr moyen ec aux for- 
rnules qui lui sont attachccs. La mlthodc cst similaire 
i celle du touchcr de la poitrine. Les couleurs qui sc 
pr^sentent composent une veritable Symphonie de tein- 
tcs. Bleu, jaune, rouge, toutes les nuanccs se succedent; 
les ancicns appelaient ce jeu : « la queue de paon »; 
peu a peu, les couleurs pälissent ct, k la fin de ce tra- 
vail, se produit un blanc jaunätre. 

Ce toucher nc se pratique pas plus de cinq fois 
par jour; il est m£me prcftrable de s’en tenir h. trois 
car I’exc^s risque de compromcttre tout le travail. 
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Repetons cncore qu’il est impossible d’acc£l£rer lc tra- 
vail en J’intensifiant inconsid£r£ment. 

« Au travail, on pretera pcrs^verancc, 

Un esprit paisiblc s’occupe longucmcnt 
Ligcre £bullition s’accroit au cours du 

temps. » 

Je voudrais, ici, me livrer a un rapide examen des 
gakras. Le mot provient du sanscrit ct signifie « la 
roue » (jakram; au pluriel : 9 akrani). Jung-Stilling les 
qualifie de « petites flammes », car cllcs sont constam- 
ment en mouvement commc des flamm^ches. Les an- 
ciens francs-ma 9 ons leur donnaient le nom des sept 
planctcs; etant donr.£ qu’ils utilisaient aussi cette d£si- 
gnation pour d’autres sujecs, il doit s’agir vraisembla- 
blemcnt d'une antinomic. Ainsi que je l’ai fait remar- 
quer dans la Constitution de l'Homme , on peut aussi 
d&igncr, par analogie, chacunc des constitutions par 
les planetes. Leur position respectivc cst d&rriie par 
l’Abbl Jean Trithcmc de Spannheim. Dans les traites, 
on crouvc habituellement le Schema suivant inscrit dans 
des ccrcles concentriqucs; d&irant £viter les symboles, 
je les rcpr£scnte ci-dessous sous une autre forme : 


Satume 

Epiphyse 

Jupiter 

Front 

Mars 

Ca vite jugulaire 

Solei 1 

Coeur 

V&ius 

Cavit£ stomacale 

Mercörc 

Ombilic 

Lune 

Organes genitaux. 
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Le Solcil sc trouve au centre des cercles concentri- 
ques, Saturne est dans le haut, la Lune cst au-dessous. 

Ces fakras, ou petites flammes, nc sont autrcs que 
les Organes du corps spiritucl. Le Wn^dictin Basilc 
Valentin cn parle coramc suit : « Dans lc firmament 
Celeste, Ic Roi parcourt sept villcs mais il £tablit sa 
rcsidcnce dans la septi£me ». Citons encorc les recher- 
ches de Staudenmayer qui, dans son livre La magie en 
tant que säence experimentale , demontre que plusicurs 
faisceaux nerveux du corps humain peuvent etre parci- 
culicrement excites et de cc fait engendrer certaincs 
influcnces. Nous convoyons les forces spirituelles vers 
ces zones facilemcm excitables et nous construisons 
ainsi le corps spiritucl. 

Lorsque lc blanc jaunitre est atteint,7>n le trans- 
forme en blanc resplcndissam gräce au maitre toucher 
et aux formules adequates. 

Unc fois parvenu au blanc total, on passe au 
toucher final avec la formule cit£e plus haut et on 
atteint ainsi le pourpre, qui est la coulcur suprSmc. 
Involution conduit au rouge total en passant par le 
jaune. 

Je terminerai par les parolcs de Heinrich Khun- 
rath : « De mes propres yeux, j*ai vu l’or, non pas l’or 
vulgairc, mais bien l’or philosophique; je I’ai touch£ de 
mes mains, je l’ai goütc de la langue, je l’ai senti par 
le nez. Que Dieu est mcrveilleux dans ses ceuvrcs ». 
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IV ; 

POSTFACE 



J’ai dit tout ce que j’avais & dire, il nc nie rcstc 
qu’ä mentionncr la prononciation des mots arabcs. 
Qu’on Sache qu’ils se prononccnt tcls que je les ai 
reproduits, tette transcriprion est des plus exactes. Le 
S et le Z sont prononc£s comme le S de rose. « Nat- 
zim » sc dit donc « nasim *, sans donner au Z la valcur 
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de ccrtaincs langucs qui est « tz *. Dans les mots poly- 
syllabiques, l’accent tonique sc place sur la deuxieme 
syllabe : alam =* aläm. Lc groupe diacritiquc « ch » 
est un son guttural qui presentera certaines difficult& 
pour les peuples germaniques; la prononciation s’en 
situe entre le • che * (de perche) et le son « K ». 

La Science des clis est Igalement appelce la Science 
de la balance « Ilm el nizan ». On dit aussi parfois «Ilm 
el quimija » : la Science de la chimic. C’cst un tresor 
antique. En effet, nous la rctrouvons a Vcnisc, cn 900 
apr£s J.-C. C'est a Venise qu’avec l’arriv^e de la legen- 
de syrienne d’Hiram et lc rapport de chacun des 
grades avec la construction du Temple de Salomon, 
fut pos£c la pierre angulairc de la franc-majonncric. 
De ce fait, la Science devint le monopolc des Logcs. 

L’ancienne franc-masonnerie ne manifesta jamais 
qu’ellc considdrait cette Science comme un privilege 
absolu. En ce temps-lä, la diffusion des livres alchimi- 
ques £tait tres large. La franc-ma^onncric attachait 
toutefois une importance capitalc^ la discrltion car on 
craignait, cn abandonnant le caractcrc secret, de pro- 
voquer les railleries du peuple. Aujourd’hui, on peut 
sc gausser ! 

D’un autre trait£ du franc-ma^on autrichien 
Lampspring 0 qui vccut vers lc milieu du XV" siede, 
citons le passage que j’avais annoncl : 

« Si vous me comprcncz bien et de mani^rc 

[exacte, 

Rien n’est plus important que cc 

En quoi tout est contenu. 

Ne distrais donc pas ta pcns£c. 
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Cuisson, temps et pers^verancc te sont 

[n^cessaircs 

Si tu veux cueillir les fruits les plus nobles. 
Que ni le temps, ni lc travail ne te rebutent 
Car la scmcnce et les rn^taux ne peuvent Stre 

[cuits que moderement 
De jour en jour et peut-Stre pendant des 

[semaines. 

Alors, tu trou veras dans cette chosc ternc 
Tout l’oeuvre de la philosophie et tu 

[l'accompliras 

Ce qui, assur&ncnt, semblera tout-ä-fait 

[impossible a la plupart 
Car il s’agit d’un travail si simple et si ais£ 
Que, si nous le publiions et lc montrions ä 

[d’autres, 

Les hommes, les femmes et les enfants se 

[gausseraient sürement. 
C’cst pourquoi, sois modeste et discret, 

Alors tu vivras en paix et sans souci 
Non seulement avec ton prochain mais 

[aussi avec Dicu 

Qui donne la Science et qui la vcut 

[dissimulee. » 

On fait remonter 1’aJchimie ä Hermes Trism^gistc; 
une de ses phrascs serait d’ailleurs intcrprct£e comme 
dant la cl£ et c’est cc qui fit dire i un chcrcheur de 
notre temps : « Si tu ne rctircs pas & ton corps sa 
condition materielle et si tu ne transformes pas les 
substances immaterielles en un corps, tu ne parviendras 
rien de ce que tu esperes ». 
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Celui qui aura lu le präsent ouvrage jusqu’a sa 
conclusion saura ce que ccla signific ct combicn Bcrthe- 
lot sc trompe lorsqu’il dfclare : - Si Ton n enl*vc pas 
aux mctaux leur naturc metalliquc ct si 1 onn obacnt 
pas du mctal au d^part de matitics non-mctalhques, 
la transmutation des mctaux cst unc chosc .mpossiblc ». 
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NOTES 


1. — De l'auteur et du traducteur, 

1. Noui »vom repris les titres de» sourales utilries dans la uaduct.-on 
fraDsai« du Coran pur Rcgis BlacMrc. Pari*, G.-P. Maisonneuve, 1957. 
(N. du uad.l 

2. De cc fait la viagt-aeuviime Station constrtue donc I'accompliw- 
mctit de la voie. tc retour de l’ime 4 un degre superieur. tandis que la 
maison, le corps. est devcmi plus spirituel. 

3. Okkulte Chemie, Tbcosophisch« Verlagshaus, Leipzig. 

4. Zeitschrift für Bücherfreunde, Tome VI. annee 1902, fa*ckule 2. 

5. Opera omnia Ptirisiis, Tome V, 1890, lib. II. Tract III, ch&p. V, 
p. 54. 

6. De Lapide Philosophorum, chap. XVIII, imprimi au Tbeatrum 
Chemicum de Strasbourg. 

7. De Deeoctione Lapidit Philisophorum. 

8. Alben Poiwon, Nicolas Flamel. Sa vie, »es fondations. sei auvres, 
niirl de la rtimpression du tlvre des flgures, Pari* 1893, page 173. 

9. Trete tat us chemicut, Tome IV, Theatrum chemicum. 
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II. — Des fditeurt. 


a. Ou haben! stia fata lihelli Phrase due au poile Ulm TcrcntiailUB 
Maurus (I rr -Q®« siede*). 

b. II s'agk bien entcndu d'une erreur d’attnbutiou chronologique. On 
x souviendra que c'est le 24 juin 1717 que k reunirent, 1 1'aubergc 
The Goose and the Grlridon. le* freres de» 4 löge* Al the Goose and 
Grinden. At the Gram, Ai ihe Apple Tret. Al the Rumun and Grapes - 
moment d i du passage de la M . • . operative h la M . • . spcculaüve 
moderne. Mais c'est sculement en 1723 que panirent le* « Constitutions » 
de Jam« Anderson : The f Constitution* / of ihe ! Free-Masont. / Conuun- 
ing the / Hiftory. Charges. Regulation! . de. I of whai moft Anden! and 
Right l Worfhipful Fraiernity. t For the Uff of ihr txtdget. 

c. L'inJerprttation, tarn exoterique qu'6sot4rique, de* lettre» placee» 
en fron ton de certaioes sourates a donnc lieu ä une abondanie litteratuxe. 
Le lecteur interrsse poorra ve repoiter aux fragments du Ta'wJtöiud- 
Qur’dn d'Abdu-r-Razzak al Quächänt traduil et commcntc par Michel 
V&lxaa (cf. pnncipalement les « Commentaires sur les lettre» isolee» • in 
Eiudet Traditionnelles, 380. nov.-dec- 1963. pp. 256-268). 

d. II »'agil de Mahmftd Shabestari, myUique d'Anzcrbaldjan mort en 
720/1320. k 1'ägc de 33 an*, ä Shabestar. Son pofcne, tcril cn persan. 
Golshan-e Räi (Im Roterde du Mystire) est un classique de la litterature 
soufie, plus exactement de l'ismaelisme ayant survecu cd Iran «xi» le 
manteau du soufismc D'importants extrait* en ont W iraduits et com- 
mentes par Henry COrbin (cf. Trilogie itmariienne, Paris. Adricn-Maison- 
neuve, 1961: Bibi, iraniennc. IX J. 

e. 11 eit a re maxquer que Ic sens de rotation du swtuika est ici 
dcxlrogryre alor* que celui de la croix gammle est kvogyre. D’aucun* 
onl uoulu y vob un »jgne de la chute finale du m»“ Reich. II est bon. 
a ce propos. de rappeier le Symbohsme de la Croix de Rene Guenon 
(chap. X) oü il est clair que le «en» de rotation impottc pcu. Rene 
Guenon precise, en outre. que la croix g&mmee nazie n'entretien aucun 
rapport avec le «nstika. 

f. Nous n'avons pu trouver que la notice figurant dans V Union List 
of Srrials in Libraries of the United States and Car.ada. soil : Saeule 
{Säule, der magischen bldtter ; Zeitschrift für geistige lebengestaltung. 
Leipzig: 13 mimirofi publi6s. le deruier eo 1932 

g. Cf. supra, not« b. 

h. I-a Chronologie des editions de cet ouvrage est tri* controveisee. Ca 
plupart de* e.xemplaire* connus sont incompkts ou rclits saus ordre. 
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Monod Herzen ( L’Alchtmie mediterran renne, 1963, pp. 194-196) pense 
que l'edition princcps c*t de 1609, *oii un an apt*s la mort de Khunrath. 
le texte aurait ete com post: en 1598 (le PriviUge est dat£ du l« r juin 1598). 
I)n texte liminaire est date de 1604: le froativpicc et S planches sont 
diitd de 1602 de meine que l’Epüogue; l’uvertrssemeni au lecteur. signf 
Krusme Wolfart S. est date de 1609. La ßiblivtheca Chemien de Ferguson 
fait cepcndxnt etat de 14 autres editions. Aucunc ne scmblc »ignalee en 
1619. 

i. Orthographie Scbottcndorff dam l'E-O- allemande. 

j. San* deute »agil-il de l'edition faite par Johann Tholde (1626) du 
fraciat von dem grossen Stein der Uhrallen., de Basile Valentin Ccrtains 
auteurs cor.siderent que Tholde est le verjuble auleur de» ouvrage» alüi- 
hu« a Baute Valentin. (Cf. Jung : Psychologie et Alchimie, p. 536) 

k. l.'ouvrage auquel 1'amcur fait allusion fut public en 1919 : Geheime 
Figuren d. Rosenkrcvzer aus d. 16. u. 17. Jh PhotoHthoyr. Ncudr., 58 pp.; 
30x47 cm Berlin. H. Basdorf. 1919. 

I Henricus Madathanus est un pseudonyme pour Hadrian von 
My-oMcht, alias Tribudenlus. L ’Aureu/n secutum redirivum est repris dans 
k Musaeum hermetkum reformatum et amplificatum... 

m. Scbotlcndorf prokmge ici une erreur scculuire par laquelle on a 
Lonfondu l'un des plus grands Adrptes de la iradttion alchimique occiden- 
tale. Alexandre Sethon. alias Le Cosmopolrte, avec un Souffleur du nom 
de Michel Scndivogius qui s’attribua le surnotn de Connopolite et epouia 
ia fetnmc de Sethon. Toulefuix, un irudit com me Eugene Canaeliet incline 
k penser que, sur la fln de sa vie, Sendivocius acceda »ussi ä l'Adcptat. 

n. L'ordre des derviches bektishi existe sürement des le debut du 
16"* siede. On attrihue. xarts grand fondement, sa crcation k un person- 
nage dor.t la biographie scmble legendaire : H&djdji Bcktish Weit II 
•<mblc que le verrtablc fondatcur de l'ordre aurait ete Bälim Bäbä ( + 922/ 
1516». 

o. Nous n'avons pu verifier cctle orthographe du nom de l'auteur du 
rcmarquablc Tratte de la Pierre Philosophale. On trouve, par contre: 
Icimbsprinck (fd. laiine, 1602 et suivantes), lAmbspring (ed aliemande. 
1625; Lamspnng dan* l'avani-proposl. Sur ce» Variante» signifikative» et 
kur interpretation. oo pourra se reporter k l'avertissemcnt de Rene Alkan 
ä la recente reedition de ce Trdti, Pariv E.P. DenOel, (1972); pp. 14-15, 
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